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E n ai pas prétendu dans cet ouvrage traîter 
la culture des terres j comme tant de célèbres 
physiciens lont fait ; mes lumières ne me l'au- 
Toierit pas permis , m'étant toujours plutôt at- 
taché au produit de la terre, qu'aux causes 
premières de la végétation ; mon seul but a été 
de réunir les nouvelles eonnoissances que j di 
acquises par ce travail honnorable et pénible, 
avec celles de mes anciens pères que j'ai mises 
en pratique. J'y. ai. fait les changemens qui 
m'ontparu convenables iet. nécessaires ]*>ur 1 a- 
rnélioration de la ciikiiue des terres , après plu- 
sieurs expériences réitérées , que je n'ai eu garde 
d'entreprendre sans avoir préalablement con- 
sulté scrupuleusement la qualité et la nature 
du sol. C'est après avoir ainsi suivi la nature 
vpas-à^pas y que je. me suis permis de m'écarter 
souvent de la routine ordinaire dans laquelle je 
m 'étois d'abord aveuglement jetté , et dont la 
pratiqe strictement suivie est sans contredit la 
cause première d'une grande quantité d'abus > 
sur lesquels il est encore bien difficile aujour- 
d'hui de faire ouvrir les yeux à une infinité de 
cultivateurs trop crédules. Ce n'est queipar suit© 
de mon goût et de mon assiduité pour ce tra- 
vail, que je suis parvenu à acquérir des cou- 
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noissances certaines suif la véritable culture Je* 
terres , et sur tout ce qui peut avoir rapport à 
l'exploitation d'une ferme* \ J'espère^que mes 
soins ne se borneront pas à ce seul ouvrage , 
si ma liberté me permet de reprendre les man- 
ches de ma charrue , et que je parviendrai $n 
réitérant mes expériences , à découvrir tes vé- 
ritables causes de la nielle et . du charbon , qui 
sont les plus grands fléaux, de l'agriculture , sur 
lesquels on ne peut pas se dissimuler qu'il n'y 
ait encore de grandes recherches à faire. 

J'ai dru d'après Fençouragement de l'Assem- 
blée nationale sur tout ce qui peut intéresser 
l'agronomie dont elle s'est formellement dér 
clarée protectrice, qu'il étoit de mon devoir , 
pour prouver à mes concitoyens combien j'étoiô 
attaclvé à ma patrie, de leur donner le résultat 
de mes occupations rurales ; j'ai en conséquence 
cherché à les leur présenter avec toute la sim- 
plicité qui convient à la campagne, j'ai même 
évité d'y insérer une grande quantité de cita- 
tions et d ? expériences de plusieurs physiciens, 

3ui seraient très - intéressantes pour beaucoup 
'amateurs, mais qui auroient peut-être éloigné 
souvent de la lecture de mon Manuel plusieurs 
cultivateurs, par l'ouvrage volumineux dont ils 
auroient été obligés de prendre connoissanee. 

En effet, combien de fermiers tireroient 
mieux parti de leurs exploitations , s'ils pou- 
voient avoir sans cesse présent devant les yeux, 
un livre simple et concis, sur la pratique de 
la culture, qu'ils. puissent consulter avec cer- 
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tittide à chaque instant , sans être obligés de 
feuilleter une infinité da volumes ; dans lequel 
ils puissent avec, confiance puiser les principes 
fondamentaux de l'agriculture , et. qui leur dé- 
montrât clairement le gros mécanisme de la vé- 
gétation. Un livre de ce genre, dépouillé de tous 
les préjugés -qui jusqu'à présent ont accom- 
pagné une multitude d'ouvrages sur l'agronomie, 
ne saurait être trop multiplié dans les cam- 
pagnes , et le laboureur devroit le donner à lire 
à sesenfans, comme la hase de leur éducation; 
$a lecture développeront bientôt dans la pratique 
de ces jeunes eièvës une inimité de conr.ois- 
-sances qui rendroient aux habitans des com- 
inuues, qui végètent toute leur v ie en travaillant » 
a la terre, une aisance capable de leur faire 
aimer leur état , et par suite doublerait promp- 
lement la qnantiUHies.grains de la République. 

Ce n'a été que lorsque j'ai eu acquis des con- 
jnpissances paiticulières dans cet art si sublime, 
que j ai été convainc u de cetle vérité , et que j'ai 
$euti toute la nécessité d im Manuel, à l'ins- 
pection duquel un cultivateur put connoître les 
moyens surs et invariables de faire l'achat de 
Jtous ses animaux, de les pouvoir nourrir avec 
éconoimnie , et les engiaisscr avec avantage, 
xle les panser et soigner dans toutes les diffé- 
rentes circonstances de leur vie, avec succès, 
de labourer ses terres en temps et saisons con- 
venables , de savoir taire .avec intelligence de 
bons fumiers de ses pailles et de les employer, 
répendre et enterrer à propos ; Je savoir enlx<*« 
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tenir ses prés naturels / et d T en créer avefc ero* 
nomie daititiciels , de savoir faire les prépa- 
rations de ses semences, de ronnoitre le choix 
qui doit en être fait-, et les différentes manières 
de les confier à la terre ( éeucil de presque 
tous les laboureurs ) , de bien connoilre rous les 
soins qu'exigent les grains pendant qu'ils sont 
sur terré, de savoir les récolter à propos; dç 
se trouver enfin avec le secoiti sd'un pareil livre, 
à même de snrmbnter, sans le conseil de soit 
voisin que la vanité souvent Y empêche de pren- 
dre , toutes les difficultés qui se présent eroient 
a ses yeux pendant le cours de son exploitation, 
sans être exposé à faire des écoles souvent très** 
ruineuses, dont le souvenir Y empêche par la 
suite de tenler les môindres expériences pou* 
acquérir dè nouvelles conuoissances. ,: 
Tel est le résultat de mon Manuel sur lé 
labourage. » '.| •* > 

J'ai été frappé d'étonnement lorsqtfaprefc 
a voir fixé ma demeure àCfttfr veau x , en Cluutu 
pagne , et avoir parconru une assez grande éten- 
due de terres dans ce dépari ement , j'ai Vu que 
la culture y étoit si mal dirigée , qu'un fermier 
proruenoit sa charrue dans la plaine , sans coït- 
noîîre à peine feffel qu'elle fa i soit dans la terre, 
et le résultat qu'elle devoir amener ; qu'une lan- 
gueur et une insouciance impardonnables pa- 
ralysoient une partie de tant d'utiles familles, 
qui sans être effrayées du peu de grains que leur 
donnoient leurs récoltes, ne eberchoient nulle- 
ment à en coiuioifre la cause, et en rejettoient 



* . • j 



Digitized 



> Préface. . v 

toute la faute sur la qualité de leurs terres et 
sur l'intempérie des saisons. L'Auteur de la na- 
ture n'a cependant pas pour eux moins de boute 
que pour leurs livres habitans des campagnes 
où les leurs n'ont pas pins de qualité <jue 1rs 
leurs, tels que plusieurs caillons de la Beaus.^e , 
proche la forci* d'Orléans, et tant d'autres qui 
ne laissent pas de donner de belles productions. 
Qu'Us se persuadent que le défaut de connais- 
sances est la seule cause du foiblë produit de 
leurs Lcrrres? Que pour s'en convaincra* ils dai- 
gnent lire mou ouvrage avec attention ? Qu'ils 
se détachent totalement de ce travail routinier 
auquel ils ne tiennent que par habitude, et qui 
est fait pour dégrader le cultivateur intelligent? 
Qu'ils suivent ma mélhode avec conliance , et 
qu'ils se reposent sur la justice de la Conven- 
tion nationale , qui jamais ne perdra de vue le 
citoyen dont la vieillesse n'aura pas abandonné 
les manches de sa charrue, et qu'elle dédom- 
magera, lorsque des forces majeures l'auront 
rivé de sa récolte? Qu'ils sortent de cette niai- 
eureuse léthargie dans laquelle le défaut de lu- 
mières les a plongé pendant si long-temps ? Que 
F émulation guide désormais leurs travaux , eî; 
qu'ils cherchent enfin à i'envi l'un de l'autre , 
à découvrir avec le soc de leurs charrues ce tré- 
sor inépuisable de fécondité que la terre cache 
dans son sein., mais qu elle ne peut long-temps 
dérober aux yeujcdu cultivateur laborieux , et ils 
verront bientôt que ce sol qu'ils accusent à tort 
d'infertilité , leur rendra ces abondantes récolte» 
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dont ils ont été privés si long-temps par le dé-* 
faut de lainières. 

J 1 ai joint à la suite de cet ouvrage , tin traité 
*ur la construction d'une nouvelle ruche que 
j'ai cultivée depuis 1 788, avec le plus grand suc- 
cès , qui contient plusieurs observations inté- 
ressantes sur les abeilies. 

Cette ruche dont la construction est dos plus 
simple, et qui ne peut coûterai! pins à ['habitant 
de la campagne que 20 sols d'établissement , 
ayant chez lui tous les matériaux nécessaires à 
Cet effet , l'engagera à se livrer à ce genre de cul- 
ture avec activité ; donnera à l'amateur , dont 
Faisan ce lui permettra de s'étendre d'avantage 
ïa facilité de s'y livrer en grand, en ui déquintu- 
plant sessoins et son teins, sans luidirninuerses 
produits ordinaires , le mettra à l'abri de tous les 
occideus auxquels sont assujetties les mouches 
U miel dans les ruches que l'on cultive à présent; 
lui évitera le désagrément par une opération 
prompte, simple et facile; lors de la recueille 
du miel , ou de faire périr les abeilles par le 
souffre , ou de les changer de paniers , ou de 
les enfermer dans un sac par le moyen de la 
fumée ; procédés des plus ruineux et des plus 
longs qui occasionnent toujours la perte de par- 
lie ou de la totalité des abeilles etducouvin de 
Tamiéesuivante , et qui en outre tourmenient tel- 
lement les mouches, que fort souvent ellesaban-' 
donnent leur ruche après cette opération , pour 
çe soustraire k un nouveau pillage ; lui évitera 
rembarra* ' de les nourrir rhyver lui faciliter* 
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le moyen de pouvoir doubler , tripler , quadru- 
pler et même quintupler sans le moindre in- 
convénient une ruche en population én les em- 
pêchant de jetter; le rendra le maîire absolu 
de forcer les abeilles de travailler soit en cire > 
«oit en miel , suivant que son intérêt particulier 
le demandera ; et enfin par le procjuit annuel de 
chaque ruche , fera naître un encouragement 
général , dont le résultat tournera au profit da 
toute la république» 
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AUX CITOYENS 

• # 

REPRÉSENTAIS 

\ l « • . . . . . : I ! . t • 

• 

' » r . DELA 1 ; , 

CONVENTION NATIONALE. 

«•«••♦« if • 

Cttoyens Représentais, 

Pénétré comme je le suis , du plus vif in- 
térêt que vous prenez à tous les ouvrages qui 
peuvent Jaire fleurir {agriculture , dans toute 
l étendue de la république , et de la protec- 
tion que vous accordez journellement aux ci- , 
toyens qui s'empressent de mettre au jour les 
connoissances quels ont acquises dans ce tra- 
vail honorable et pénible , première base de 
tous les gouvernemens. Permettez qu'en votre 
qualité de dignes Réprèsentans , dans la main 
desquels une grande nation a mis huis ses in- 
térêts , je dépose en ma qualité de citoyen , 
qui désire le bonheur de son pays , le fruit 
de mes occupations rurales , elles présente- 
ront à tous les cultivateurs les moyens surs 
Ht invariables de bien conduire une ferai* 
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/;ar ^otaf et saisons convenables , e£ leur en- 
seigneront la véritable manière d'élever les 
abeilles à très peu de frais , en en tirant le 
plus grand produit sans être obligé de les 
détruire, ou de les tourmenter comme l'on a 
fait jusqu'à présent. Je ne doute pas que 
cet ouvrage a après une expérience de cinq 
années que fen ai faite, n'engage tous les ci- 
toyens qui désirent la prospérité de. leur pays , 
i/e se porter à la culture de l'abeille suivant 
ma méthode , ils naîtront jamais à craindre , 
d'après mes principes , aucune des dépopula- 
tions auxquelles ils Otit été sujets jusqu'à ce 
jour y par les rue lies dont ils se sont servis. 

Si le fruit de mes occupations rurales , 
peut mériter l'approbation des Représenta ns 
d une aussi grande nation , ma lâche sera 
complet tentent remplie , et je me croirai 
alors encor plus digne de mériter le titre de 
hou citoyen. 

Salut et fraternité. 

C H A B O U I I L È , 

» Cuti va tour , ,\ ÇUirvitux , 
» en Champagne , détenu de 
» puis le 27 frimaire 2 e . année 
» républicaine. 

Ce 10 frimaire , 3 e . année républicaine. 
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MANUEL PRATIQUE 
DU LABOUREUR. 



DISCOURS PRÉ LIMINAIRE. 



Î^An mon état de cultivateur je ne peux pas don* 
ner des connoissanc s bien précises sur la cons- 
truction dune ferme, ou métairie ; mais cepen- 
dant je peux aussi-bien qu'un architecte, donner la 
position et distribution de tous les bâtimens devant 
servir à une exploitation rurale, ce qui est d'une 
très grande importance , tant pour la surveillance 
que doit avoir un fermier ainsi que toute sa famille 
Sur les domestiques de la maison, la sanité des 
écuries, étables et autres logomens d'animaux do- 
mestiques , que pour la plus grande commodité 
des ouvrages de la campagne, qui toujours sont 
des plus multipliés, et dont un fermier ne peut 
prétendre de bénéfice qu'en faisant une grande 
économie sut la dépense de son temps. D'après ce 
raisonnement incontestable , il est donc nécessaire 
avant de passer à la culture des terres et d'une 
artie de ce qui peut y avoir rapport, de donner 
i position et distribution de tous les batimens né- 
cessaises à 1 exploitation d'une ferme. : 

De la Position d'une Ferme. . 
Il faut autant qu'il est possible choisir pour 
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l'emplacement d'une métairie, l'endroit le pin* 
étevé du sol et le plus .stérile, afin de se garantir 
des submersions dés rivières , ou chu! es d'eau des 
forets voisines et je procurer un logement bien 
sain , il est douteux qu'une pareille position donne 
l'agrément d'un feïii.e potager, mais la proximité 
des fumiers en fait facilement corriger les d< fauts; 
placer autant qu'il est possible, les bâtimens au 
centre des terres, afin que la surveillance et l'ex- 
ploi ation en soient plus commodes , à moins ce- 
pendant que le voisinage d'une rivière, dont les 
avantages sont incalculables pour la sauf: des ani- 
maux rorne-r ques, n'oblige le cultnaleur, pour 
s'en rapprocher, de s'éloigner du centre de ses 
terres. Le tenein ainsi, choisi , il faut placer le 
corps de logis du fermier entre cour et jardin ; la 
lace au Levant', et donnant , si la position le per- 
met, sur la plus gvande partie des terres ; la giange 
au Midi) et les logcïnens de domestiques au îsoul 

De la Maison du Fermier. 

Cette maison doit èfesimple, commode et bien 
distribuée en raison des ouvrages qu'on est forcé 
d'y faire. 

Eu conséquence il faut qu'elle soit composée 
d'un berceau de caves régnant, s'il est [.os ible, 
sous toute la maison, afin que Ton puisse facile- 
ment serrer, soit la récolte des vins , soit celle des 
cidies, et la conserver d'une année à Tautre , et 
pour que les chambres soient plus saines. 

An dessus de ces cav.es, il sera élevé deux . 
grandes pièces dans la longueur de la maison , qui 
formeront des espèces de secondes caves , qui se- 
ront enfoncées du sol de Z pieds , et .élevées du sol 



y 

i 

Digitized by Google 



D U L A B O V R É U II. *5 

tîe 5 piftds ; en face du milieu de ces deux pi&'ft, 
il sera fait un escalier doublé , tel qu'il sera dit ç|- 
après, adossées au gros mu> de là maison dVcAt* 
de la cour et du côté du jardin lequel conduira 
au logement et dépendances du fennier ; ces dénx 
pièces, par un mur de refend d'é/^sséur oui les 
séparera en deux, pàr-ageroût la long <éùr délk 
niaison en deirx porno,^ égàï|s; celle * nï cô'té db 
JVtiui servi a de cuisine , fîi éi à son jour'du T evaht 
sur la cour, et aura son entrée' par le. même en- 
dr ,it. et par un mur de refendons S 
donnera la commodité d y établir une serre' ou 
fl e . ffl * W tirera «on" ,'oursur lejardm/dù 
côté du Couchant. 1 fa„t lOUfours quélà^u^né 
soit une pièce très-grande , attendu Qu'elle/sert de ' 
chauffage aux domestiqnés pendant n.vver'/'Xa 
gros mur qui séparera cette cuisine, et qui se tVoù- 
vera aboutir au milieu des escaliers doni jl va être 
parlé, il y aura une ouverture dans la partie for- 
mant la cuisine, qui communiquera à deux autres 
pièces ça après désignées , et donnera 1 entrée cl ua 
puits qui tuera sa source de dessous les" caves ] et 
Serv.rà à 3 pièces, comme il va être expliqué • 
cette- ouverture se bouchera a volonté, dans la cui- 
sine, par une porte qui fermera comme un devint 
d armoire. La seconde pièce parallèle à la cuisine' 
sera coupée en trois parties par deux murs de re- 
fend, dont l urt partira dû milieu de la seconde 
entrée du puits, jusqu'au gros mur de la maison , 
du cô e du logement des domestiques , et l'autre 
du mibeu-de ce mur de refend, jusqu'au g, 0 s ES 
de la maison, du côté de la cour ; iVntré- de C J. 
deux pièces sera par la cour, à la mémé égalité et 
distance du milieu du bâtiment, que «elle de la 
«uisine, et 1 entrée det caves sera dans'Ie mibeu 
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cous l'escalier à deux côt's ({ont il sera ci-après 
parlé, du côté de la cour. De la première de ces 
trois pièces on fera un cellier ; de la seconde, qui 
tirera son jour % ainsi que la première , du Levant , 
sur la cour, on fera un fournil ; à cet effet il y sera 
placé un four et une maie pour la fabrication du 
pain et la partie du puits qui rendra dans cette 
pièce, donnera la facilité du pétrin ; à ce mur de 
^séparation il sera fait une porte pour communi- 
quer à la pièce de derrière dont on fera une lair 
lerie f et la troisième ouverture du puits donnera 
la facilité des eaux pour le laitage, ce qui est nôs- 
.essentiel à cause de la paresse des filles de oasse- 
côur , qui ne trouvant pas .sous leurs mains . de 
l'eau à volonté, n'ont pas le soin, l'Été, de bien 
laver la laitèrie ainsi que les clayons , égoultoirs 
«taiitres ustensiles servant aulaitage, ce qui donne 
à dette pièce un goût d'aigreur,, qui souvent fait 
tourner le lait : cette dernière pièee sera éclairée 
par deux croisées au Touchant * sur le jardin, et 
deux croisées au Nord sur le logement des domes- 
tiques. Ce puits par conséqupiit se trouvera four- 
nit de leau à 3 cotés. Alors , pour plus de facilité 
dand son usage, il y sera établis trois corps de 
pompes en bois, dont chaque tuyeau rendra dans 
chaque pièce, qui sont la cuisine, le fournil et la 
laiterie. Ce puits sera recouvert avec une bonne 

Îdanche d'épaisseur en. chêne , qui s'ôtera à vo- 
bnté, et établira entre ces trois pièces, une com- 
munication par laquelle on pourra voir et entendre, 
tout ce qui se passera. Par cette même commu; 
nication on pourra, Vllyver* lorsque "le four nç 
sera pas allumé, pour échauffer le lait, et faire 
monter la crème , faire passer par cette communi r 
caÙQu delà cuisine, sans sortir, avec des bassines, 
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la braise nécessaire à la laiterie , laquelle au moyen 
des croisées au JSord et au Coucnant , se trou- 
vera, l'Eté, avoir toute la fraîcheur qui lui sera 
nécessaire. Au dessus de ces secondes espèces de 
caves, seront distribuées. les chambres du fermier. 
C'est alors que pour y parvenir, il faudra élever 
un escalier double de six ou sept marches , adossé 
sur le milieu du bâtiment, du côté de 11 cour , 
qui sera- répété du côté du jardin y sou f s lequel il 
sera, comme iladéja étédit v fait l'enwve des caves. 
Au haut d£ cet escalier il sera formé un palier 
assez large : à la suite il.se trouvera un vestibule 
de 6 pieds dé large , qui partagera la maison en 
deux jusqu'à l'enfoncement calculé du côté du jar- 
din, pour pouvoir en face de ce vestibule , former 
une belle pièce carrée, qui fera le salon dont il vu 
être parlé. A l'entrée de ce vestibule, au dessus 
de la cuisine , sera la salle à manger , dont la lon- 
gueur sera calculée sur la moitié de la distance , à 
partir, de l'entrée du vestibule, jusqu'à celle du 
sallon. Dans cette pièce, sur le derrière , on pour- 
ra par un mur de refend f faire un office ■qui sera 
pris sur la longueur de la ; salle à manger , dont lja 
derrière rendra par une porte de communication 
à un palier, à la suite duquel sera pratiqué urçeH- 
calierqui descendra a la cuisine, et fera communi- 
quer aux greniers ci ap*è.s désignés. En face delà 
salle à manger il y aura une pièce de parejjfô jOif- 
gueur qui formera une ou deux chambres d'ami?. 
Dan3 l'espace qui rester entre la^afle^ manger 
d'un côté, et les chambres d'amis de l'autre ju$- 
qu'au sallon, il y sera des deux côtés pratiqué une 
chambre avec de faussas portes en faces 1 ufre de 
l'autre, dans le vestbulç, pour faire répétition 
seulement; avec celle» de la salle A manger et d^s 
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chambres d'amis ; l'entrée de ces deux pièces de- 
vant être par le sailon. En face de la porte du ves- 
tibule, sera celle du sa lion, qui se trouvera ré- 
'pérée sur le jardin , et dont la descente -se fera par » 
un escalier pareil à Celui de' là cour. Ces deux 
portes- seront vitrées jusqu'à deux pieds de terre , 
et par ce moyen procureront pnr l'entrée de là 
,cour, là vue du sallon et du jardin , et de de ans 
le salon , fa vue de la cour et du jardin ; les deux 
croisées qui seront au Nord, donneront l'inspection 
surles bâtimens d&> gens de la ferme et les croi- 
sées qui seront au Mi div donneront- la vué sur la 
'grande Au mur du sûllon faisant le derrière du 
vestibule, il sera faitde chaque côté de la porté «ren- 
trée et à distance égide, une porte qui donnera la 
communication aux deux chambres formant le res- 
tant de la longueur du vestibule. Celle du côté du 
Midi . qui sera la ciiatribte accoucher du fermier, 
•tirera son jour sur la grange. A cette pièce il sera 
jftir'tiffle f orte de communication , qui rendra sur 
1 escalier cjui ira de la" cuis ne au grenier, a pièce . 
deTaulre côté tïrefà Son jour au ord,' du côté du 
■•bâtiment des gens de la ferme. An dessus* de toutes 
-ces pièces seront les grenier h et chambres pour les 
domestiques étrangers. Ces greniers seront djstri- 
-farfés , tant pour les grain* que pour les étendoirs 
~du linge. Celui qui sera à l'usage des grauas, serti 
bifcn carrelé et bien crépi avec de l'urine* s il est 
• pôssible , pour en écarter les bétes ennemies du 
grain < *e lieu étant le grand laboratoire du fermier , 
dans la saison morte, il y sera pratiqué , des quatre 
•-^côtés, des Croisées àVec des vole: s Seideimait, afin 
que le fermier, en travaillant danç son grenier, > 
puissé à volonté jettjer un coup d œil sur ses ( bar- 
rues et bestiaux, qui seront dans la plaine. -Celles 
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du Levant et du Nord seront les seules que l'on 
pourra ouvrir , pour donner de l'air. A cet effet , 
{•lies seront treillagées en osier, pour einpéchei* 
les oiseaux d'y entrer. Du coté de ces croisées et 
entre chacune d'elles , il y aura des trous quartés 
percés , par lesquels passeront des tuyaux de boisf 
pour donner perpétuellement de l'air au grenier , 
pouf rafraîchir le grain et le tenir toujours sec , 
qui seront aussi U eillagés. Toutes ouvert ures , soit 
au Midi , soit au Couchant, doivent toujours être 
closes, attendu qu'elles pourroient échauffer le 
bled et le gâter ; elles ne doivent s'ouvrir tout au 
plus que lorsque le fermier travaille f afin qu'il 
puisse en même temps inspecter de tous côtés | 
en conséquence, ces, croisées doivent avoir des 
volets en chêne , bien épais, afin d'empêcher la 
chaleur d'y pénétrer. Dans le coin do ce grenier ^ 
du côté de la grange > il sera pratiqué avec dea 
planches, un entonnoir, avec une coulisse en 
planches, qui percera le gros mur , et descendra 
tout le long à la hauteur de terre d'une voiture , 
afin que, lorsque le fermier voudra mesurer du grain 
pour envoyer au marché, il puisse se dispenser 
de faire descendre par l-escaher , le grain déposé 
au grenier , ce qui le rendra maitre absolu go sa 
fortune, qui sera toujours à l'abri detre morcelée, 
et lui facilitera le moyen de conserver à «on gre- 
nier la propreté qui lui est nécessaire. 

La maison sera couverte en bonnes thuiles* 
comme étant une couverture plus solide et plua 
économique. . \ 

,D après la distribution de cette maison > qui 
peut être plus ou moins étendue suivant l'aisance 
et la fortune du cultivateur % c'est à Tarehiieote à 
dessiner son n!au de manière à trouver le plus ré- 
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gulièrement possible , remplacement deseschemi- 
nées et de ses latrines , il faut des cheminées prin- 
cipalement à la cuisiue , au fournil , au sallon et A 
la chambre à coucher du fermier , ' il est possible 

Ear ces différens corps de cheminées d'en distrib- 
uer ailleurs. 

. De la Grange. 

Ce bâtiment essentiel mérite la plus grande at- 
tention dans sa construction : le choix des bois ne 
doit pas y être négligé non plus que celui des ma- 
tériaux ; il doit être proportionné à la serre de la 
récolte et à celui de tout l'attirail de la ferme ; dé- 
faut de presque toutes les fermes des environs de 
Paris, où les granges quoique multipliée» sont en- 
core trop petites et obligeât le fermier d'exposer 
loin de lui une partie de sa fortune, en le forçant 
de faire des meules de son grain dans la plaine. Le 
genre de construction de grange dont je vais parler 
qui est usité dans quelque» départemeris, obvie à 
cetineonvénientetménage beaucoup les bâtimens. 
Or, suivant cet intention, ce bâtiment pour la 
serre de la récolte de deux charrues et de 100 fau- 
chées de foin de 75 perches chacune , doit avoir 
60 pieds de long sur Do de large. 

Cette longueur sera distribuée en dedans , en 
cinq travées de 1 a pieds quarrés, ce qui formera 
dans la grange 3 allées, dontcelledu milieu aura 
la pieds, et celle des deux côtés 19 pieds. Sur 
ces dernières allées de 1 9 pieds , il en sera pris , 
«n dedans , du côté du mur de clôture, dans tout* 
la longueur de la grange, neuf pieds, qui seront sé- 
parés des 10 pieds restant en dedans du côté des 
travées du milieu , par des pièce* de bois de dis- 
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tance en distance, de la hauteur de 7 pieds , aux- 
quelles depuis le sol jusqu'à la hauteur de 3 pieds, 
il sera adapté une menuiserie assez forte pour tenir 
les crèches qui y seront attachées dans tonte la lon- 
gueur pour lus bétes à cornes , de sorte qu'elles au- 
ront la téle tournée du côté du milieu de la grange. 
Cette séparation sera recouverte à la hauteur de 7 
pieds par des claies qui seront supportées par des 
pièces de bois qui poseront transversalement, -tant 
sur le mur de clôture , que sur les pièces da bois 
servant à faire la clôture , lesquelles claies seront 
recouvertes de sou trait ou feni de paille ou de foin , 
ce qui, par son peu de hauteur, procurera, Thy ver, 
une grande chaleur aux animaux. 11 sera en con- 
séquence , dans ces bas côtés formé , la beuterie , 
la vacherie , la bergerie , qui sera séparée en deux 
par des claies , pour le triage des brebis et des ag- 
neaux ; et l'écurie, qui pourra , dans sa partie être 
totalement close, du côté de la grange , avec une 

{>etite porte de communication , seulement pour 
e passage du fourrage, plafonnée et plus élevée 
que le restant des bas côtés. Au jour qui se trou- 
vera gu dessus des crèches , dans l'intérieur de la 
grange il sera attaché des toiles flottantes, les- 
quelles procureront là facilité, par le dedans de 
la grange, de donner aux bœufs, vaches et mou- 
tons , la nourriture nécessaire , sans sortir le four- 
rage ; et leur ôtera le désagrément de la poussière 
occasionnée par le battage et le vannage des grains, 
qui les feroit tousser. Derrière ces bas côtés , en 
dehors, de distance en distance, 7 il y aura dans 
la longueur de la grange, des petites portes bâ- 
tardes, pour la facilité du tirage dn fumier, et 
des croisées de distance en distance , dans tout le 
pourtant du logement des animaux, qui seront re- 
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vétue6de barreaux de bois et de bons volets en de- 
dans , afin de donner de Tair aux étable , bergerie 
et écurie. L'air de la grange sera sur une des entrées 
des travées de côté ; en conséquence la grange, à 
chaque bout, aura deux grandes portes, pour ren- 
trée et la sortie des voitures, et deux autres petites 
f portes bâtardes, pour l'entrée et sortie des bêtes à 
cornes > une porte du côté dé la bergerie, pour l'en- 
trée et sortie des moutons, et une porte du côté dfc 
l'écurie, pour les chevaux. Une telle grange ren- 
fermera la récolte en foin de deux années , et celle 
]de, tous les autres grains ; préservera les gerbes 
des charançons et autres insectes , par l'odeur des 
bêtes à laines qui s'y trouveront renfermées, et 
servira en outre à serrer toutes les charrues, chaç- 
riots , et autres ustensiles de labour ; ensorte que 
tout sera sous une même serrure , et toujours pré- 
sent aux yeux du fermier. \,, % , . ^ 

Au bout de la grange,, du côté de la cuisine , 
sera le trou à fumier , lequel sera pavé dans tout 
6on fond, pour em[ écher que le jus ne se perde. 
Jl sera disposé de manière à recevoir les égouiures 
des écuries, cuisine et gouttières de la grange, et 
sera couvert avec un toit en chaume , pour em- 
pêcher le soleil par sa chaleur, d'en pomper les 
sels si intéressans et si nécessaires à la multipli- 
cation des grains. Il en sera fait un pareil dans le 
bout de la cour , derrière le bâtiment des dômes- 
tiques, dans l'endroit le plus proche de la laiterie, 
pour y recevoir ses eaux , les fumiers des cochonà 
et des poules , qui ne doivent pas être mêlés avec 
celui des bœuls, vaches et chevaux, pour les 
raisons expliquées à la désignation des différentes 
qualités de fumiers. 
En face de la grange , dans la même proportion , ij 
sfcruétaljîi U> logement des domestiques, lessouesà 
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cochons, poulaillier, colombier, chambre à l'en- 
grais et à couver, remises et hangard pour le bols, 
Jintre la grange, la maison du fermier , et le lo- 
gement des domestiques , il y aura un espace 
assez grand pour passer deux voitures , lequel , eu 
tournant, s 'agrandira de manière à former une 
etitecour, clerrière la grange, d'un côté, et le 
âtiment des domestiques, de l'autre ; le côté des 
domestiques servira pour la basse- cour ; il sera 
essentiel , s'il est possible , d'y établir une mare. 

Ce détail de construction donné, il faut établir 
les conn n uances indispensables que Ton doit a voir 
pour établir un bqin fond de ferme , qui doit con- 
sister, entr'autres choses, en volailles, cochons^ 
bœufs , vaches , moutons et chevaux. 

De la Basse - Cour* 

La basse-cour est absolument du ressort deîa 
fermière, ainsi que la conduite de la laiterie, le 
soin du vêlage et l'engrais des veaux et cochons. 
Il est donc essentiel de donner à cette vraie mère 
de famille et déménage, les connoissances dont 
elle ne sàuroit trop se pénétrer , pour se procurer 
de belles poules et autres yolailles ; la manière de 
faire coi»ver avec succès ; le moyen d'élever les 
poussius , et les soins qu'elle doit porter aux va- 
ches , dans leur vêlage et aux veaux et cochons, 
pendant leur engrais. 

Cete basse -cour est ordinairement d'un si 

Î;rand bénéfice entre les mains d'une fe*nme intel- 
igente , que dans les fermes des environs de Paris, 
le fermier, avec son produit, peut payer ses fer- 
mages ; et dans les pays éloignés des grandes villes , 
ce produit doit suffire à la dépense- alimentaire 
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du fermier et de sa famille, outre le fumier, mo- 
bile de l'agriculture, qu'il se trouve avoir en très- 
grande quantité. . • 

De la Volaille. 

Les poules sont ordinairement d'un grand re- 
venu, par le produit de leurs œufs pondus entre 
les deux Notre Dame d'Août et de septembre , 
que l'on conserve pour THy ver , en les enfermant 
dans des futnilies bien fermées , ou en les mettant, 
dans la cendre ou la paille. Le point le plus essen- 
tiel est de les tenir, l'Été , dans'nn endroit frais , 
sans cependant être humide , et Dry ver, dans un 
endroit chaud. Elles le sonr encore par les poulets 
qu'elles donnent, lors de leurs couvées. 

Pour une basse -cour de deux charrues, l'on 
pourra avoir jusqu'à 4oo volailles. Un coq peut 
servir à 16 poules. Les œufs de poules non-cô- 
c liées, ne valent rien pour couver, parce qu'ils 
n'ont pas de germes. Les poules noires, brunes, 
ou chamarrées de ces deux couleurs, et d'une 
moyenne taille, sont les meilleures, tant ponr 
la couvée que pour la ponte régulière. Les poules 
de diverses autres couleurs sont cependant bonne» 
aussi, mais elles pondent moins régulièrement, 
et s'engraissent plus difficilement que les noires, 
qui sont toujours plus mélancoliques, à cause du 
Jvhlegme qui le* domine. Les poules haut mon- 
tées et qui ont les Ongles très longs, ne valent 
jieri pour faire couver, parce que par la nature 
«!e leurs jambes et de leurs ergots , elles ne peuvent , 
te tenir long temps sur le nid sans éprouver de 
l'engourdissement ; ce qui les oblige de sortir 
souvent du nid, et les expose à casser ou culbuter 
leurs oeufs , en entraînant le foin avec leurs pattes. 



Digitized by Google 



H ne faut pas conserver les poules plus de quatre 
ans. A cet effet , pour les reconnoltre , on leur 
chausse une patte avec de petits morceaux d& 
linge de différentes couleurs, ce qui désigne celle* 
de chaque année. 11 faut avoir soin de renouveUer 
tous les ans , le quart de sa basse-cour avec de nou- 
veaux poussins. Par ce moyeu l'on sera toujours 
bien garni de jeunes poulettes. 

Le choix du coq consiste à avoir un animal d'un 
rouge feu foncé, chamarré de noir, d'une belle 
taille ; haut monté sur ses paties, les ergots Iongs r 
les cuisses larges , l'œil vir, la voix forte , la crête 
large, rouge et bien pendante, les oreilles bien 
blanches , lecamaiide couleur changeante et tirant 
sur l'or , la queue belle , à deux rangs , recourbée 
et élevée au dessus de li téte, ardent à caresser 
les poules , et à les exciter à manger. 

L'on peut avoir aussi des. canards , mais il faut 
les séparer de l'abreuvoir , dans lequel ils ne cesser 
roient de barbotter, ce (jui dégoûteroit les che- 
vaux , vaches et bœufs d y boire; à moins cepen- 
dant qu'on ait une rivière à sa proximité, pour 
abreuver son bétail ; < ar outre la mauvaise odeur 
qu'ils donneroient à l'eau , ils feroient de plus cou- 
rir les risques de faire étrangler un cheval ou un 
bœuf, en les exposant à avaler quelques plumes 
que les canards laissent toujours dans l'eau en se 
baignant. Il en est de mèn e des oies. Cet animal 
cependant est d'une très -grande ressource dans 
une ferme , en ce qu'il coûte peu à nourrir , 
puisqu'il pait l'herbe, et rapporte beaucoup de 
plumes ; mais en général ces deux dernières es- 
pèces de volaille , sont trop voraces , et sont cause 
très-souvent que les poules sont très-maigres, par- 
ée qu'elles leur enlèvent la plus grande partie 
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grain nu on leur jette pom leur nourri* tue. L riié 
cependant est très parant dans une cour, et d'une 1 
grande sûreté pour la maison. 

La fermière doit veiller à ce que ses volailles 
n'entrent jamais dans les étabtes ou écuries , clans* 
la crainte qu'en se secouant, elles ne laissent quel- 
ques plumes dans les crèches ou mangeoires , qui 
venant à se mêler clans la nourriture des hètesà 
cornes ou chevaux, risquer oient de les faire périr, 
s'ils venoietît A les avaler. C'est ce raisonnement 
qui doit principalement faire séparer le poulaillier 
des écuries ou étables. 

Les dindons sont d'une très-grande dépense h 
élever; aussi faut il laisser aux pays habitués à ce 
j^tMjîo d^!èves , à en faire les fiais, et se con- 
tenter, lors de l'approche de la moisson, d'en 
Av beisr quelques douzaines, que l'on lait mener 
:t:x chhinps, à la rentrée des grains, pour glaner, 
el q ;e l'on nourrit outre cela , avec une pâtée de 
farine d'orge et d'eau de vaisselle , ce qui les en- 
graisse en très-peu de temps, et rend un profit 
assez considérable à la maison. 

Il faut avoir soin , tous les ans., de faire cha- 
ponner. Le temps le plus favorable au chaponnage 
est le mois de Juin : on chaponne cependant tout 
l'Eté , mais ceux du mois de Juin viennent mieux. 
On chaponne à l'Age de trois mois, ou environ. 
Cette opération se fait par une incision à la partie 
qui enveloppe res testicules que l'on tire avec le 
cioigt, et que Ton coupe ; on recoud ensuite la 
pluye avec du fil , et on la graisse avec du beurre. 
CeUX que Ton n'a chaponne qu'à moitié s'ap- 
pellent cocati es. Quand l'opération est faite, on . 
leur coupe la crête ett>n leur arrache les plumer de 
la queue, ce qui.les fait facilement reconnottre.-* 
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Il faut àuési tôt enfermer les chapons pendanfquel-' 
qu'es jours, leur donner beaucoup k boire et à man- 
ger , les meure sous une cage à poulets , au soleil 
pendant le jour, et les rentrer de bonne heure, 
crainte du froid, jusqu'à ce que la gaieté leur soit 
revenue ; car si on les lAchoit dans la basse-cour 
aussi-tot après les avoir chaponné, les poules à 
force de les battre, les feroient mourir. 

Lorsque Ton veut les engraisser vers l'entrée de 
l'hyver, on les met dans une épinette , et on les 
enferme dans la chambre à l'engrais. 

La hauteur de l'épinette est de 9 pouces dans 
œuvre pour des chapons, et de 7 pouces et demi 
pour des pouleis ; la profondeur on est de 10 
pouces ; la largeur de chaque loge est de 4 pouces 
et demi dans œuvre pour des chapons , et de 3 
pouces et demi pour des poulets. 

Avant que d'y enfermer la volaille, cnluiplume 
la téte et les entre-cuisses, qui ne font qu'at- 
tirer de la pourriture et engendrer de la vermine ; 
ensuite ou les sévre du jour, et on leur donne à 
boire et à manger de la pâtée faite avec de la fa- 
rine d'orge et de l'eau de vaisselle, ou du bled 
noir , et en peu de temps, ils deviennent trè-gras. 

Il faut toujours conserver dès chapons que l'on 
n'engraisse pas, pour conduire de jaunes poule U 
Tannée suivante Ils sont excellens pour cet usage. 
Pour les y accoutumer , on les plume srrus le ven- 
tre , après les avoir saoulés , et ou les frotte d'or- - 
tJes , puis on les enferme dans une chambre avec 
de jeunes poulets , qui leur passant sous le ventre,^ 
adoucissent leurs pi q unie*, et les accoutument à 
les souffrir. Alors on leur en donne de plus petits 
qu'ils mènent avec infiniment de précaution. 

Il seroit d'une très-grande économie , pendant 
l'Été, et d'un très-grand avantage pour la nourri- 
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ture de 'a volaille, pendant l'Hiver, de fairé dan* 
un coin de la cour, à l'abri de la volaille, une 
vei minière delà manière suivante: 

On fait creuser un trou de trois pieds de profon- 
deur, sur six ou sept de large et de long ; on y 
mei ùu Tond une charogne de cheval, ou autre ani- 
mal ; on la couvre de terre ; on met de la mauvaise 
paillé par-dessus ; on répand sur cêtte paille du 
sang de bœuf ; on le recouvre d'un lit de terre , 

} mis on répand encore du sang de bœuf, cme 
'on recouvre d'un second lit de terre, et Ion 
charge le tout de paille ou de fumier ; on arrose^ 
ce trou fréquemment , et les vers s'y mettent ea 
très grande quantité. 

Alors l'Hyver, quand on voudra nourrir la vo- 
laille , on découvrira un coin de la verminière avea 
une bêche , et on en lèvera une partie qui fourmil- 
lera de vers que ion jettera dans la basse -courv 
Cette nourriture portera les poules à la ponte ; si 
l'on pou voit en faire plusieurs pour s'en procurer 
l'Été, l'on épargneroit beaucoup le grain, etia va* 
huile s'en porterait mieux. 

; Les poules demandent beaucoup desoins pour 
leurs couvées. Il faut , lorsqu'elles ont fini leur 
ponte , ce qui se connaît quand on les entend 
cloquer, et qu'on leur voit garder le nid dans le 
poulailler, faire dans la chambre à couver avec des 
planches , de petites cabanes au niveau du carreau r 
y mettre du foin, y poser des œufs nouvellement 
pondus, depuis 12 jusqu'à 18, suivant la chaleur 
de la saison et la grosseur de la poule ; cette opéra- 
tion se fait au coucher du soleil , lors de la rentrée 
des poules ; tâcher de prendre tou jours pour cou- 
ver, les plus vieilles, parce qu'elles gardent le nid 
.avec plus de patience >ct afin de réserver les jeunes» 
^our pondre j les endormir un moment en leur 
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mettantla tète sous les allés, en les berçant un peu, 
si elles sont farouches, les poser ensuite douce- 
ment sur leurs œufs i leur mettre à boire et à man- 
ger , leur boucherie jour des croisées et les laisser 
en cet état ; mettre dessous leur nid un peu de fer 
pour empêcher l'effet du tonnerre qui souvent fait 
manquer la ponte , et ne jamais toucher aux œufs 
pendant la couvée. La poule couve ordinairement 
21 jours. Lorsque les oernier.s jours de la couvée 
approchent , il faut regarder les œufs s'ils bêchent 
et s'il y en â quelques uns où Ton apperçoive que 
le poulet ait de la peine à percer la coquille , il faut 
l'aider un peu et le replacer : 5 jours après l'expi- 
ration des 21 jours , les œufs qui ne seront pas éclos 
ne vaudront rien et il faudra les jetter pour nétoyer 
le nid Les poulets resient deux jours sans, manger 
sous la mère , le troisième jour i! faudra leur don- 
ner un peu de pain et de vin , ensuite les mettre 
sous une cage avec la mère , les^xposerla journée 
au soleil et les rentrer de bonne heure, à cause du 
froid , les nourrir de pain ou d'un peu de criblure» 
de bled et de pâtée defarine d'orge , et leur donner 
beaucoup à boire defeau toujours claire , jusqu'à 
ce qu'ils soient assez forts pour courir dans U 
basse -cour avec la mère ; alors on les laisse aller 
ayant soin le soir de les faire rentrer avec la mère 
nu poulailler , crainte du froid. 

Si il y avoittrop de jeunes poules qui voulussent 
couver , on pourroitles en empêcher en leur plu- 
mant le ventre et le dessous des ailes et les trem- 
pant ensuite dans l'eau froide, pour les calmer , et 
eu les renfermant ensuite pendant deux jours sans 
manger. 

La ponte des oies et des canards , n'exigent 
d'autres soins que de découvrir l'endroit oti ils pon- 
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dent ou de les enfermer pendant leurs pontes pour 
éviter de perdre leurs œufs. Il faut les leur ôter à 
mesure qu'il les pondent jusqu'à ce que leur ponte 
soitfmie. Les oies font trois pontes par an , depuis 
mars jusqu'en juin , et les canards n'en font qu'une 
par an, elle commence ordinairement au mois de 
mars et continue de jour eu jour jusqu'à la fin de 
mai. Lorsque leur ponte est finie, on leur met de 
leurs œufs dans un endroit séparé où on les enferme 
pour les faire couver. Le surplus de leurs œufs se 
Fait couver soit par des poules-d'Indes , toit par des 
poules communes, et les petits s'élèvent sans 
grands soins de la part de la fermière , à peu-près 
comme les petits po lets. 

I a volaille étant accoutumée à se lever de très 
grand ma tin, et àse coucher de bonne heu re, il faut 
avoir soin de lui donner à manger avant le lever et 
le coucher du soleil , et toujours à la même heure 
jet au même endroit ; se régler sur la quantité de 
6 onces de grains pour la nourriture de chaques 
])joules qui sortent , et de 8 onces pour celles que 

I on enferme ; l'ivraie , les criblures de bled f 
avoine y orge , et autres graines leurs sont bonnes. 

II faut avoir soin, toutes les semaines, défaire né- 
lover le poulailler , de faire ratisser les huchoirs „ 
de .fairç curer les nids , et d'y faire mètre du foin , 
comme étant plus chaud que Ja paille et engen- 
drant moins de vermine ; répandre- dans un coin 
dupoulaillerde la cendre, a/în que les poulets et les 
poules s'y roulent; ce qui détruit leurs poux.; lais- 
ser dans chaque nid un œuf de plâtre , que l'on 
nomme nichet, pour les engnger à pondre , leur 
oter leurs œufs soir et matin , cl fermer et ouvrir 
leur poulailler de mérms. à la même heure., afin de 
les garantir la nuit des animaux voraces f comme 
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fouines, renaids et autres, parfumerie poulailler 
quand on le nettoyé en y brûlant du genièvre, thym, 
marjolaine, lavande , serpolet ou autres plantes 
aromatiques , ces fumées font périr la vermine et 
leur épargnent beaucoup de maladies. Il faut avoir 
soin de leur donner toujours de l'eau claire à boira 
afin qu'eHe n'attrapent pas la pépie ;c'est une mala- 
die très-commune parmi les jeunes poulets et les 
poules , et qui en fait beaucoup périr. Lorque Ton 
s'en apperçoit , il faut prendre la poule malade , 
lui ouvrir le bec, lui tirer la langue et avec une 
épingle, détacher de dessous une peau biancheet 
épaisse que l'on arrache doucement , ce qui la fait 
un peu saigner, ensuite lui faire avaler un peu dè 
vin et l'exposer au soleil , sous une cage a" poulets , 
la mettre à part pendant plusieurs jours, jusqu'à 
ce qu'elle mange bien ,et que la gaieté lui soit reve- 
nue; Ton en réchappe beaucoup de cette maniéré 
et c est la meilleure. > 

h' " • i -...^ ... i 

- Des Cochons. 

Cet animal sale et grossier est d'un très grand 
rapport , mais il ne convient pas à tous les cultiva- 
teurs de faire cochonner des truies, attendu les 
différentes positions qui permettent cette culture 
â grand marché, qui ne se rencontrent pas partout, 
sur- tout dans les pays de plaines éloignées des forées,' 
et les soins particuliers à prendre , tant pour les 
verrats, que pour les truies lorsqu'elles cochon- 
nent. Le meilleur tems pour faire souer les truies 
est le mois de février, mars et avril , afin quë lrt 
truie portant quatre mois et cochonnant dans sort 
cinquième, donne des cochons dans les mois de 
juin , juillet et août , saison la plus fevojabie poui* 
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cm 'ils puissent prendre assez de forces poux passer 
lHyver. Il ne faut pas faire souer les truies a vaut 
l'âge d'un an jusqu'à sept. ] e verrat n'est bon que 
depuis un an jusqu'à quatre, et peut suffire à dix 
truies. Les cochons se châtrent à 4 mois, et Ko- 
aération s,e fait comme celle des agneaux, voyez 
article , page 46 Mais comme chaque fermier 
fait les élèves qui sont propres à sa ferme , et que 
celle qui doit se régler sur les instructions que je 
donne , ne peut comporter cet embarras, je me 
bornerai à donner seulement ici la manière r! en- 
graisser déjeunes cochons jusqu'au moment de ' 
les vendre ou do les tuer , afin d'employer le lait 
de beurre, les dessous de terrines , et tous les do- 
bris de la laiterie qui se trouve: oient perdus , au 
détriment delà ferme. 

Pour connoitre la quantité de cochons que Ton 
peut élever, il faut la calculer sur les vath s lai- 
tières que Ton a , qui sont la base fondamentale de 
l'engrais des cochons. Une bonne vache laitière 
peut élever un cochon jusqu'à sa parfaite crois- 
sance , mais comme dans les fermes les vaches ne 
rendent jamais autant que chez les particuliers , 
parce quelles mangent Leaucoup de sec , il faut, 

four ne pas se tromper , compter sur deux pour 
élève d'un cochon. En conséquence un feimier 
qui ne voudra pas avoir l'embarras de faire co- 
chonner des truies, se procurera, au marché voisin , 
sur la fin de juillet de chaque année , des cochons 
de l'âge de deux mois, qui seront les premiers venus 
et qui engraisseront parfaitement bien. Il pren- 
dra de préférence des mâles, parce qu'ils prennent 
mieux la nourriture et la graisse que les truies , il 
les choisira bien allongés , les plus laids possible , 
; bas sur les pattes de devant, les yeuxpetns et ronds , • 
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les oreilles larges et bien tombantes , le nez bien 
ouvert, la téte longue , le poil de dessus l'échiné 
-du col droit et rude , la queue courte et bien tortil- 
lée , les jarrets larges , lair vif ,> éveillé et bien ou- 
vert du devant. 

Lorsqu'on aura choisi ainsi plusieurs animaux , 
êuivanti&a quantité de vaches laitières que Ton 
mira, on les mettra d an* une soue, deux par deux, 
afin qu'ils s'ennuyent moins , et qu'ils mangent 
d'avantage. Alors on leur donnera pendant plu- 
sieurs jours, du lait de dessous les terrines , qui 
est écrémé ; ensuite on leur mettra dans ce laitage 
le lait de beurre , quelques poignées de son , avec 
les racines, fruits pourris et tous les débris des 
'-cuisine et jardin ; et on les nourrira ainsi, en leur 
en donnant trois fois par jour , jusqu'à ce qu'ils 
•soient parvenus h leur croissance. Cette nourri- 
ture les lavera bien , les fera alonger et les pré- 
parera à prendre graisse. Lorsqu'ils auront pris^ 
tout-a-fait leur croissance, il faudra faire moudre 
deux setiers d'orge par chaque cochon , et leur 
donner à chacun , par jour , trois picotins de cette 
farine et son mêlés dans le itféme laitage, selon 
leur apetit; enlm faire ensorte , vers le milieu de 
la consommation de cette nourriture à chacun , 
de leur en donner de manière qu'il leur en reste 
toujours à la fin de leurs repas ; et cette consom- 
mation faite par chaque cochon , ils seront assez 
gras pour être vendus ou tués. Il y en a qui sont 
tellement pleins, après cette consommation, qu'ils 
ne peuvent pas se tenir debout dans leur soue , 
et leur viande est très-délicate, il ne faut cepen- 
dant pas les garder tous aussi-long temps , parce 

?ue le lait des vaches diminue, lHyver, et que 
en se trotivçroit manquer de laitage pour le* en- 
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graisser. En conséquence , vers le mois de Dé- 
cembre où les vaches donnent peu de lait , il faut 
tuer les plus forts pour en faire du petit salé et 
quelques jambons. 

L'achat de cet animal est du ressort de la fer- 
mière, ainsi que les poules et autres volailles de 
la ferme. ' . . 1 -â. 

Des Vaches et Veaux. 

■ 

Ces animaux demandant de plus grandes con- 
noissances dans leur achat, et étant suscepiihiea 
de beaucoup de maquiguonage , c'est au fermier 
à en faire l'acquisition, et très souvent, malgré 
sa grande connoissance, il y est encore trompé* 
Aussi est il de la plus, grande sagesse à un fermier 
intelligent, lorsqu'il a de bulles branches de va- 
ches , d'en conserver l'espèce, et d'en faire df $ 
«élèves Par ce moyen , il rajeunit toujours sa fer- 
me, et son fond a d'autant plus de qualité, que , 
composé de jeunes bétes qui ont pris naissance 
dans sa ferme, il n'est pas exposé à diminuer, par 
ime infinité de maladies , qui ne proviennent sou- 
vent que du changement d'herbe et de climat- , 

De la Connaissance des Vaches. 

r 

* - l I» t • • 

Pour avoir de bonnes vaches lailiéres, il faut 
d'abord les choisir jeunes. Pour connaître leur 
âge, il faut leur regarder les dents, en leur ou- 
vrant la bouche, ce qui se fait en passant le bras 
droit par dessus la lète derrière les cornes , pinçant 
avec la main droite le mufle , en mettant le pouce 
dans la narrine droile et les autres doigts dans la 
gauche , ensuite avec la main gauche lui desséianjt 

la 
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la mâchoire, il y en a beaucoup q n i jettent leurs 
premières dents à 10 mois, el leurs secondes à 16 
mois ; mais communément leurs dents muent dans 
1 ordre que je vais designer. A deux ans elles jettent 
les deux premières dents de devant , qui sont rem- 
placées par d'autres moins blanches, plus fortes et 
plus larges; à trois ans il en tombe deux autres à 
côté des deux premières , qui sont suivies d'autre 
moins blanches et plus fortes ; à quatre ans , il en 
tombe encore 2 à côté des deux dernières tom- 
bées , qui sont remplacées par de plus larges • à 
cinq ans, elles ont 8 dents larges, et à six ans. elles 
sont toutes égales, longues et blanchâtres. Lors- 
qu'elles sont hors de marque , elles sont courtes 
et nou es , et on dit alors , en terme de campagne 
qu'elles ont ratin : c'est l'équivalent de raser pour 
les chevaux. ' 

On connoit encore leur âge aux différens nœuds 
qui sont à leurs cornes , mais cette marque ne 
peut servir qu'à trois ans. Alors on compte leur 
âge par chaque nœud, lesquels chacun en leur 
particulier désignent une année ; mais cette mar- 
que nest cependant pas sans inconvéniens • car 
une vache peut avoir été écornée , ou maquignon- 
née. Une vache peut être gardée comme laitière 
jusqu à 1 âge de 10 ans ; mais passé cet àse elle 
n est plus bonne qu'à engraisser pour la "bouche- 
rie. Une vache pleine engraisse bien plus faci- 
lement qu une autre, il ne faut pas mener une 
vache au taureau avant deux ans et demi si on 
ne veut pas énerver la bète et conserver sa'race : 
si elle le demande avant, il faut lui faire passer 
sa. chaleur , en la rafraîchissant avec de l'eau 
blanche. La vache porte 9 mois et quelques jours, 
yuand le temps du vêlage approche, il faut faire 
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à la vache, une bonne, litière , veiller le moment 
où elle veut vêler, pour repousser ou redresser 
le veau , s'il ne se présente pas la tële la pre- 
mière , et pour faciliter sa sonie, si la vache a 
un travail laborieux ; car sans ces précautions, 
souvent il arrive qu'un veau se trouve étranglé 
au passage. . 

Aussi-tôt que le veau est né , on lui répand 
sur le corps, du son avec une poignée de sel, 
pour exciter la mère à le lécher, ce qui le for- 
tifie et le nettoie de toutes les ordures que Ton 
ne pourroit pas lui ôter , parce qu'il est trop 
tendre pour qu'on y touche. Lorsque la mère a 
bien nettoyé le veau, er pendant qu'elle le lèche 
encore, il faut faire avaler au jeune veau^ un 
jaune d'oeuf crud , pour. le fortifier ; ensuite don- 
ner à la mère, après lui avoir fait boire son lait, 
comme il sera dit ci-après, un bon picotin d'a- 
voine iuëlée de vin chaud ou bien d'urine, pour 
la (aire délivrer prompiement. Il faut avoir soin 
de jetter l'arrière-faix de la vache, car elle en 
est très - friande ; et si elle venoit à le manger, 
cette masse grossière et corrompue, l'empécheroifc 
de jamais engraisser, telle chose qu'on pût lui 
fairç. Si Ton eraignoit qu'il ne lût resté du dé- 
livre dans le corps de la vache, il faudroit faire, 
avec une seringue , des injections d'eau chaude 
<dans Ja nature, et ce qui y seroit resté sortiroit. 
Ce remède simple et naturel a été découvert en 
1768, par le citoyen Récolin, fameux accou- 
cheur , qui l'a pratiqué avec succès pour les 
femmes , et il doit produire le même effet sur 
les animaux, d'après l'avis du citoyen Lafosse, 
professeur célèbre de l'école vétérinaire , à Cha* 
rçxtou , avec lequel j*<*n ai conféré. 
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Pendant les deux ou trois premiers jours qui 
suivent le vêlage , il n'est pas inutile de donner 
à la vache , tous les matins, un bon picotin da- 
vôine bouillie dans un demi-s^au d'eau, pour la 
rétabjir de ses fatigues. 

La vache doit éire traite aussitôt son vêlage,-, 
et il faut, avant de lui donner l'avoine mêlée* 
d'urine ou de vin chaud , dont j'ai parlé plus haut, 
lui faire boire son lait , qu'il seroit même dan- 
gereux de faire boire au venu ; après cola la nour- 
rir à rétable pendant une dïxaine de jours, plus 
ou moins, suivant la douceur de la saison, avec 
5' bons picotins de son et de bon foin. Au !;out 
de ce temps, la mener aux champs comme de 
coutume. 

Les marques d'une bonne vache, par la con- 
formité de son corps, sont : un grand corsage, 
un ventre large, un front de même, hideux et 
ridé, des yeux noirs et bien ouverts, des cornes 
belles , polies et brunes , des oreilles bien velues , 
les mâchoires serrées, le fanon grand et tombant 
sur les genoux, la queue bel'e et tombant au bas 
des jarrets et le bout bien garni rie poils , les na- 
seaux bien ouverts, et beaucoup d'encolure, le* 
membres gros, le pis large , et la peau mince 
et ample ; ce que l'on voit facilement en la ti- 
rant à soi entre les'jambes de derrière, les trayons 
longs, peu charnus et bien séparés. x% , '• ' 

Pour que son lait soit de bonne qualité pour 
le beurre, il faut qu'en le frayant il soit bien 
blanc, et qu'après être reposé, il devienne jaune; 
ce qui désigne qu'il crème bien, et qu'il rst as- 
sez chargé de substance bmireuse. Il faudrait se. 
défaire cPune vache dont le lair: ne réunit oit pas 
ces deux qualités, à moins que l'on ne voulut ven- 
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dreson lait à la pinte; car, ces sortes de vaches 
en donnent ordinairement plus que les autres. Il 
ne faut pas s'étonner, si lorsque l'on a acheté 
une vache , elle a les trayons sensibles ; ce n'est 
pas souvent qu'elle ait mal au pis, ou qu'elle soit 
difficile à traire , mais seulement que son lait est 
îfngorgé; ce qui arrive presque toujours aux va- 
ches que les bouvier* vendent en foire, qu'ils 
se trayent pas assez souvent , afin de leur faire 
grossir le pis. Il suffit, pour leur ôter cette sen- 
sibilité , de les traire 3 fois par jour , comme 
elles doivent l'être lorsqu'elles vont à l'herbe , 
l'Eté , et leur lait se liquéfie et "passe ensuite s^ns 
douleur. 

Le temps le plus favorable pour faire sauter 
les vaches , est le mois de Juillet ; mais souvent 
l'on n'en est pas le maître, et l'on est obligé de 
enivre leur chaleur ; car la leur faire passer 
lorsqu'elles ont déjà vêlé , c'est s'exposer à les 
empêcher de retenir, lorsque dans la suite, on 
les mène au taureau. 

Les vacbes noires sont les meilleures, tant 
pour la qaniité, que pour la qualité du lait, à 
cause du .phlegme qui les domine. Les rouges 
«ont bonnes aussi ; mais il faut s'attacher plus 
particulièrement aux brunes et aux noires. Les 
. blanches donnent beaucoup de lait, mais ordi- 
nairement il crème peu. 11 est assez difficile de 
rencontrer toutes ces qualités dans cet animal; 
ainsi il faut choisir celles qui en réunissent le 
plus. j ■• 

Dans les environs de Paris , les radies sont 
de médiocre qualité, et donnent peu de lait. Elles 
"sont en général petites, et s'engraissent facile- 
ment i et les fermiers , pour la plupart* ne font 
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pas grand cas des vaches maigres , qui sont ce- 
pendant les meilleures lanières ; parce qu'ils les 
ont plus pour la consommation de leur paille, 
se faire du fumier et avoir des veaux chaque an- 
née , que pour se procurer du lait , ne connois- 
sant pas la manière de faire différents fromages 
excellents, avec leur lait éciènié, ce qui noua 
oblige de les tirer de l'étranger. De plus ils sont 
bien aises, lorsqu'elles vieillissent, de pouvoir 
les engraisser pour la boucherie ; au lieu que, 
s'ils achetoient des vaches vraiment laitières , ne 
sachant d'une part employer en fromages le des- 
sous de leurs terrines, et de l'autre ne pouvant fa- 
cilement les nourrir d'herbe fraîche, et leur don- 
nant la plupart du temps du sec, elles tariroient 
promptement , et rwe leur laisseroient plus que 
l'aspect d'une maigreur difficile à faire disparoître. 
Et il est si vrai que les vaches qui sont de qua- 
lité à être laitières engraissent difficilement, par 
ce que toute leur nourriture se change en lait ^ 
que les vaches flandrines , qui sans contredit sont 
les meilleures laitières qui réussissent dans nos 
pâturages, puisqu'elles donnent dans le commen- 
cement de leur vêlage, jusqu'à 12 pintes de lait, 
et que sur la fin elles se règlent à 8 pintes par 
jour, sont toujours maigres, et décharnées. J'ai 
beaucoup eu de ces espèces de vaches, et il n'y 
a pas de comparaison à en faire avec nos va- 
ches de pays Elles sont d'une très- belle taille, 
et font des veaux magnifiques. Elles nous viennent 
originairement 1 des Indes. On en voit beaucoup 
dans les provinces du Poitou , d 'A unis , et dans 
les marais de Charente. Ces vaches r ^t un grand 
avantage sur les nôtres, en ce 4j?jV1*. * tari- 
roient pas, si i5 jours ou 5 sem**tcs avant leur 
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vêlage, on ne chcrchoit, en diminuant leur traite 

Iietit à petit, à leur faire peidre leur lait, dans 
a crainte que leur tempérament n'en souffre, 
ou que leur veau ne pâtisse. Au lieu que les nôtres 
se tarissent d'elles-mêmes 5 ou .j mois avant do 
vêler. 

L'on ne fait pas ti trer les veaux des flandrines 
comme ceux de nos vaches ; on les accoutume 
à boire au seau, et voici comment: 

Après avoir trait la mère, on pancho la téle 
du veau dans le seau, et mettant une main dans 
le lait, on lui insinue un doigt dans la bouche 
pour le faire îeîter,; et quand it est en train de 
boire , on le lui retire peu à peu. On ne recom- 
mence pas deux fois de cette façon , qu'il boit 
tout seul, en lui présentant le seau. Par ce 
moyen il ne fatigue pas la mère par ses coups de 
tére, et engraisse bi*er\ plus vite, il faut, quand 
il a i5 joui s , lui mettre un petit panier au mufle , 
qu'on lui attache avec une corde par dessus la 
tète, quand il a bu, afin de lui oter la facilité 
de lécher le mur ou soi - même , ce qui l'em- 
pëcheroit; de profiter , et le ferait dépérir. Quand 
on veut faire une viande bien blanche et déli- 
cate, on casse des ceufs dans le lait, avant de 
le donner à boire au veau ; on les bat bien avec 
le lait, et on le nom rit ainsi jusqu'au moment 
de le vendre. C'est de cette façon que ^en- 
graissent les veaux de Ponroise, près Paris. 

Il résulie encore un grand avantage de faire 
boire tes veaux des flandrines au seau, qui <»st 
de pouvoir se servir du restant du lait de ia traite, 
que le veau , dans sa jeunesse , ne peut consom- 
mer, ma gr-b. r-sn grand appétit, et qui se trou- 
veront perdu r ,6i ou laissoic le veau telter ; par- 

* 



Digitized by"Google- 



II IÀBOUHE7X. 9.J 

ce que si on vouloit traire la vache après avoir 
été tettée, elle retiendroit son lait. 

Si Ton ne veut pris élever le veau, on peut le 
vendre à 5 ou 8 semaines , et on en retirera tou- 
jours plus do valeur que d'un veau d'une autre 
vache , à trois mois. 

Il y a des pays où l'on fait labourer les vaches, 
mais elles ne font fa ruais un bon labour ; c est 
les fatiguer fort infructueusement # et cet atte- 
lage ne convient qu'aux pays misérables, qui nu 
peuvent faire autrement, situés sur un mauvais 
sol , tel que la Champagne pouilleuse et autre* 
de ce genre. 

Lorsque les vaches sont pleines, il faut bien 
les ménager, ne jamais les frapper avec un bâton, 
dans la crainte de les faire avorter. A cet effet 
il faut veiller le vacher, qui doit être un homme 
doux, vigilant et aimant son troupeau, connois- 
sant bien le vêlage et les différentes manières 
de saigner et couper les bëtes à cornes ; ne jamais 
les faire sor:ir que le soleil n'ait bien séché la 
rosée , veiller à ce qu'elles ne mangent pas d« 
jeune foin, luserne et trèfle en trop grande quan- 
tité, parce que la chaleur de cette herbe, dans 
sa première sève , les feroit enfler et mourir 
promptement. 

La nourriture la plus saine pour ces animaux, 
e£t une herbe légère, jusqu'après la fauchaison 
çles foins, et ensuite la pA titre d'un bon regain de 
foin. Pour cela il faut se conserver sur ses prés 
la quantité d'arpëns nécessaire pour se procurer 
le regain de THyver , et séparer le surplus de 
ses prés , de manière que les animaux puissent 
paître i5 jours dans un endroit, et i5 jours ou 
un mois dans un autre ; afin de donner à l'herbe 

Ci 
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le temps cle repousser. Le regain de foin sec est 
l'herbe qui conserve mieux le lait aux vat;hes. 
Fendant i'Hy ver, on le leur mêle avec de la paille 
d'avoine 01 de froment , mais celle d'avoine vaut 
mieux : on leur en donne environ 3o livres pe- 
sant, par jour | à chacune. 

Quand on veut élever des vaches ou bœufs, 
soit pour le labour, soit pour augmenter les fonds 
de ferme , il fnnt conserver de préférence ceux 
qui sont nés depuis le mois de Mars jusqu'au mois 
de Juin, parce que ceux qui naissent plus tard , 
résistent difficilement aux rigueurs de l'Hyver. 
A cet effet on les sévre h l'âge de a ou 3 mois , 
ayant; eu soin auparavant , de leur donner de 
temps en temps un peu d'herbe ou de foin, du 
meilleur, pour les y accoutumer ; ensuite on les 
mène paître , depuis le malin jusqu'au soir , dans 
de bons endroits, séparés de leur mère ; et la 
nuit on les enferme à part, afin qu'ils ne cher- 
chent pas à tetter ; et pour leur faire oublier leur 
mère , il faut les tenir bien chaudement à i'étable. 
Les veaux ainsi élevés , se ehatrenl à deux ans, 
dans le mois de Mai ou environ : cette opération 
demandant une saison tempérée. Voici comment 
Ton s'y prend : on attache, solidement par les 
cornes, le veau qui alors est déjà taureau, on 
prend entre les jambes de derrière, le nerf des 
testicules , avec de petites tenailles ; ensuite on 
se saisit des bourceii ; on y^fait une incision , et \ 
on coupe les testicules mêmes , en ne laissant que 
l'extrémité qui tient au nerf, c'en est assez pour 
ôter à*un veau la vertu d'engendrer. 11 ne verse 
pas beaucoup de sang , et ne perd pas beaucoup 
c|e force Aussi-tôt que l'opération est faite, on 
frotte la plaie de cendre* de sarments mêlées ay«c 
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de la litarge d'argent , et on y en applique une 
emplâtre. Ce jour- là on lui donne un peu de nour- 
riture , et point à boire, et peu les jours suivans. 
Les trois premiers jours, on le nourrit de foin 
haché et d'un picotin par jour de son mouillé , 
qu'on lui donne en une fois ; le troisième ou qua- 
trième jour, on lui enlève l'appareil, et on met 
sur la plaie une emplâtre de poix fondue et de 
cendres de sarment mêlées avec de l'huile d'olive, 
pour consolider les chairs ; et à mesure que l'ap- 

Fétit revient au jeune bœuf, on lui donne de. 
herbe fraîche et à boire. Dans beaucoup d'en- 
droits au lieu de se servir de cette manière, pour 
les couper, on les tourne comme les chevaux. 
Mais la meilleure manière, tant pour la sûreté 
de l'opération, que pour se procurer des bœufs 
de forte race, est de les couper au tetton, c'est- 
à-dire y à l'âge de trois ou six semaines au plus f 
en faisant simplement une incision à l'endroit des 
bourses qui enveloppe chaque testicule , pour les 
faire sorti i .coup int ensuite le cordon des testicu- 
les , et frottant après la plaie avec du sain-doux et 
du beurre frais. 

Il faut avoir soin que le vacher cure son étable 
tous les deux jours , et qu'il donne aux vaches 
de la litière fraîche tous les jours , ainsi qu'aux 
jeunes veaux ei bœufs ; car l'urine qui croupit 
dessous les jeunes veaux, leur donne souvent la 
gale, et la vapeur chaude de l'étahle leur échauffe 
la bouche et leur donne les barbes. L'on guérit 
la gale aux veaux comme aux bœufs et vaches, 
en les frottant avec du beurre frais et de l'huile 
de chenevis ; et les barbes , qui ne sont autre 
chose qu'une excroissance de chair qui leur vient 
sous la langue, qui les empêche d« manger, en 
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leur coupant l'excroissance • avec des ciseaux et 
leur lavant la plaie avec du vinaigre et du sel. 

Lorsqu'un veau ne boit pas bien, ou qu'un 
bœuf ou une vache ne mangent pas comme de 
coutume ; pour leur rendre l'appétit qui ne leur 
manque souvent que par un dégoût, il faut leur 
frotter la langue et le palais avec du poivre > 
sel, ail et vinaigre, aussi-lot ils mangeront comme 
à l'ordinaire. 

11 arrive souvent qu'une vache nouvellement 
véîéc, par la grande quantité de son lait, a le 

Jus très-douloureux, parce qu'il est grumelé dans 
es trayon*, ce qui lui procure souvent quelques 
petits abcès au pis ; alors il faut le lui frot ter , ainsi 
que les trayons, avec du beurre de Mai (.1), la 
traire 5 fois par jour, et elle sera piomptement 
pué rie, tant parla douceur du beurre, que par 
la liquéfaction du lait , que lui procurera la traite 
réitérée. 

Le vacher ne doit jamais laisser entrer de vO- 
laiile dans les établcs , pour les raisons ci-devant 
expliquées ; ni cochon , à cause de leur lientc qui 
est pestilentielle pour les bêtes à cornes. Il ne doit 
pas oublier tous les 8 jours , au plus tard, l'Hyver, 
et plus souvent, l'Été, lorsqu'il curera l'étable, 
qu'il doit la parfumer, pour v renonveller l'air, 
en v brûlant du genièvre , basilic , thym , marjo- 
laine , serpolet et autres herbes odoriférantes ; 
leur donner du sel de temps en temps dans leur 
manger ; et par ce moyen , il les garantira de bierl 
des maladies dont elles ne sont souvent attaquées 
que par le résultat de l air miphitique, que la 



( î) Voyez au mois de niai , ce cp\e c'est que le bjurre de mai. 



1 

Digitized by Googl 



I 



BU LABOUREUR. 

chaleur et l'urine combinées fout naître dans leur 
étuble. ■ • 

Dit Bœ tf de- labour et à l'engrais. 

Le bœuf est l'animal le plus rustique et le 
meilleur pour le labour. On connoît son âge 
Comme aux vaches : il fait moins de besogne 
que le cheval; mais aussi il laboure plus à fond 
et coûte beaucoup moins :\ nourrir que le cheval; 
ainsi la balance est égale , car si un bœuf ne 
fait que moitié d'ouvragé du cheval, aussi ne 
coùte-t-il que moitii de dépens II commence A 
aller au joug à 3 ans , et h 4 ans il est en plein 
travail. Jl est peu sujet aux maladies , et son 
harnois ne coûte presque rien. De plus le bœuf 
a l'avantage, lorsqu'il a acquis 1 âge de io ans, 
de pouvoir être engraissé et de procurer à son 
maître encor un très grand bénéfice; auiieu qiu* 
le cheval qui coule beaucoup à entretenir, dans ' 
sa vieillesse n'est plus bon à rien. Mais malheu- 
reusement le bœuf ne peut être utile pour le la- 
bour et le charrois clans tous les pays, surtout 
nux environs do paris , où il y a peu de prairies 
llottantes pour les nourrir et où toutes les routes 
sont pavées. 

Pour faire une bonne charrue de bœufs , il 
faut en joindre six de pareille force, grandeur, 
Age et vivacité, afin qu'ils ne se fatiguent pas l'un 
l'autre » et outils tire ut également; car une charrue 
mal appareillée fait de la mauvaise besogne et en- 
traine souvent la perte des animaux les plus ar- 
dens ; les choisir de moyçnne grandeur ;afin que 

Car leur pesanteur , ils tassent moins la terre , le 
ceuf piétinant beaucoup plus que' le cheval, et 
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pour cette raison convenant moins pour le hersage 
que ce dernier animal , qui par sa marche plus 
récipitée , n enterre pas le yrain autant que le 
œuf. , % 
En Eté , c'est à-dire , depuis le mois de mai 

i'usqu'en septembre., les bœufs font deux atte- 
ées. La première, clés la pointe du jour jusqu'à 
neuf heures du marin, qu'on les ramène à ré- 
table, pour prendre* leur nourriture et le repos; 
et la seconde, depuis deux heures jusqu'à sept 
heures du soir, qu'on les ramène à l'ëtable. 

Le reste de l'année ou ne fait faire aux bœufs 
qu'une attelée, entre les deux soleils, depuis 8 
ou 9 heures du matin jusqu'au soir. 

L'on poun oit, pour perdre moins de tems , avoir 
deux charrues, dont l une travailleront depuis le 
matin jusqu'à onze heures, et l'autre depuis midi 
jusqu'au soir ; le même charretier conduiroit 
l'une et l'autre. 

Il ne seroit pas inutile de couvrir les bœufi 
qui vont à la charrue , d'une toile ; elles les 
garantiroit l'Été des mouches, etl'hyver, du 
grand froid. 

Les meilleurs bœufs pour le labour sont ceux de 
couleur rouge , parce qu'ils sont plus' vifs et plus 
éveillés, à cnuse de la bile qui les domine: qua- 
lité qu'on ne sçauroit trop payer dans cet animal , 
qui par sa nature est toujours lent. Il ne seroit 

!)is plus mauvais, s'il a voit quelques extrémités 
>îanches. Les bœufs bais sont encore très bons, 
parce que le phlegme est moins fort chez eux , 
que chez les bœufs noirs ; ils sont moins ardens 
généralement que les rouges ; mars aussi ils du- 
rent plus longtems. Le bœuf noir marqué de 
blunc dans ses extrémités, comme à la téte ou 
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aux pi>ds, est encore assez bon pour le labour* 
mais s'il est totalement noir, il est noncbalent et 
paresseux , et ne peut servir que pour engraisser, 
parce que le phlegme qui le domine , le porte à se 
repaser et à dormir , aussitôt qu'il a pris sa nour- 
riture ; ce qui le fait engraisser facilement. Les 
bœufs mouchées ne sont pas bons pour le la- 
bour , parce qu'ils sont généralement trop inoux , 
trop pituiteux et troo phlegm a tiques ; aussi «ont 
ils excellents pour 1 engrais : il en est de mémo 
de ceux sous poil blanc. Le poil d'un bœuf, 
uni, luisant et épais, dénote un bon tempérai 
ment et une bonne santé : le bœuf incité pour 
être coupé, graisse mieux que le bœuf que Ton 
a tourné ; c'est une attention qu'il faut avçir , 
quand on en acheté pour l'engrais. On recon- 
noitra facilement celui qui aura été incisé, par- 
ce que les bourses sont beaucoup plus grosses 
que celles de celui qui a été bistourné. 

Le bœuf de labour doit être plus maigre qua 
gras afin de moins fatiguer, avoir la téte courte 
et rama sée , le front large , les oreilles longues 
et bien velues, les yeux noirs, grands et vifs ; 
afin que l'on y puisse distinguer son courage et 
sa santé ; les cornes fortes , luisantes , pobes et 
de moyenne grandeur ; le mufle gros et camus; 
les narrines larges , afin qu'il puisse respirer fa- 
cilement ; les dents blanches, unies et longues; 
le fanon long et pendant sur les genoux ; les 
épaules larges et peu mouvantes ; l'encolure 
forte ; les jambes courtes, bien ueiV3uses ; la 
poitrine large ; le ventre bien avalé ; les côtes 
étendues et non serrées, afin qu'il puisse bien 
respirer 'dans son travail ; le rein droit ; la 
groupe ronde et large ; la queue pendante à 

> 
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terre, et bien garnie de poils- dans le bout ; les 
cuisses bien en chair ; les jànets bien larges, 
jointés court dans toutes leurs extrémités ; docile , 
prompt à l'aiguillon, ( eux qui mangent lente- 
ment travailh nt mieux et durent plus longtems 
que ceux qui mangent vi:e, parce que leur nour- 
riture a plus le tems rie se placer ; au lien que 
ceux qui mangent vite , se gonflent prompte- 
ment. et pour peu qu'ils travaillent, la nourri- 
ture qu'ils ont prise, et qui u'étoit pas en assez 
grande quantité, ne les soutient pas longtems et 
le travail qui les échauffe , les brûle prompte- 
ment ; ce qui les expose à de grandes coliques 
ou à des coups de chaleur , qui les font entier 
et mourir promptement , si I on ne peut par- 
venir à les faire uriner abondamment, et à leur 
introduire par !e fondement de l'eau fraiche pour 
les faire désenfler et les raffraiciir. 

Les bœufs de labour doivent être tenus à Té- 
table , étrillés chaque matin y avant d'aller aux 
champs ; leur ration doit leur être distribuée de 
bonne heure, leur repas dure une heure ou une 
heure et demie au plus , les jambes doivent leur 
être bien lavées, ainsi que les nazeaux. Si I on a 
une rivière à côté de soi, il faut les faire boire 
à l'eau courante, et L'Eté, les foire entrer dans 
l'eau jusqu'au ventre, ces animaux aimant beau* 
coup l'eau claire. En revenant de la charrue , 
s'ils ont chaud, il faut les empêcher de boire, 
les ratisser avec le couteau de chaleur et les bien 
bouchonner avec de la paille, ce qui fait trans- 
pirer toutes les mauvaises humeurs par les pores 
qui sont ouverts par la chaleur ; la plupart des 
maladies des bœufs de trait n'étant occasionnées 
qxie par des sueurs rentrées ou interceptées, qui 
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leur causent de grandes coliques , ou par la 
trop grande poussière qu'ils respirent pendant 
leur travail, dans la chaleur, qui leur attaque 
le foie. 

Leur litière doit toujours éîre fraîche quand 
ils rentrent à l'étable , eïie Ses excite à uriner. 
Les bœufs à l'engrais n'exigent aucun de ces 
soins , attendu qu'à l'herbage, ils mangent, boi- 
vent et se reposent à leur volonté, qu'enfin ils 
vivent dans l'état de nature, et que couchant 
déhors, l'air remplace tous les soins que le bou- 
vier pourroit leur donner. 

Les maladies auxquelles les bœufs de labour 
sont le plus exposés , sont les chaleurs d'en- 
trailles , à cause de leur travail journalier. Aussi 
faut-il souvent les rafraîchir avec de l'eau blan- 
che de son £t de miel, parfumer tous les huit 

Î'ours leur étable , comme celle des vaches, et 
eur donner du sel le plus souvent que l'on peut, 
pour leur rafraîchir la bouche et les faire salivera 
Un bœuf de labour à l'étable doit avoir un© 
bonne nourriture ; il faut lui donner du son un 
bon picotin, et de l'avoine une bonne écuellée, 
avec du fourrage à sa volonté ; le bœuf ne pre- 
nant jamais plus de nourriture que son estomac 
ne peut porter, il faut se régler à peu r prés sur 
5o à 4o livres pesant, par jour, pour chaque 
bœuf, lorsqu'on ne lui donne que du fourrage. 
Quand on a de bons pâturages, on épargne beau- 
coup sur sa nourriture, mais on ne doit cepen- 
dant lui faire manger d'herbe nouvelles qu'à la 
fin de mai, et en très petite quantité ; l'herbe 
à cette époque ayant trop de force, à cause 
de sa première sève, et pouvant les faire enfler 
et périr prornptement. 
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Le bouvier doit être vigilant, doux et aimant 
les animaux ; ne jamais se coucher, sans avoir 
examiné si les bœufs sont bien attachés et s'ils 
ruminent tous tranquillement ; ce qui annonce 
que leur digestion se fait bien et qu'ils sont en 
bonne santé. 

Je ne parlerai pas de la manière d'engraisser 
les bœufs , chaque pays ayant son usage et plus 
ou moins de facilité. Je dirai seulement que la 
meilleure et la plus naturelle est, avant de les 
mettre à l'herbage, de les y préparer pendant 
quelques jours . en leur donnant , avant de les 
envoyer à la pâture , une boisson blanchie ds 
farine d'orge et son mêlés, leur réserver le son 
et la farine qui restent au fond du seau pour 
leur donner le soir à manger à la rentrée des 
champs: cette boisson leur purifie le- sang et les 

{wépare à prendre graisse ; les lâcher ensuite tous 
es jours de grand matin à la patine , parce que 
la rosée contribue br;noonp à les faire engrais- 
ser ; les rentrer à 1 étaLie pendant le fort de la 
chaleur, parce rien ne nuit plus à l'engrais que 
la trop grande transpiration ; les enfermer le 
soir , si les nuits sont trop fraîches , sinon les 
laisser coucher déhors. Quand on veut hâter leur 
engrais , on peut leur donner du pain de chêne; 
vis une fois le jour. Si on les engraisse à l'éta- 
ble, on leur donne, soir et matin, un picotin 
et demi de son sec , et à midi une écuellée de 
seigle. En trois mois, de cette façon on fait un 
bon bœuf gras. Mais il est plus économique de 
les engraisser à l'herbage , comme il a été dit 
ci- de van t. 

. » 

... TABLEAU 
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PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE,- 

Des Drogues nécessaires > aux, maladies des' 
Bœufs et Vaches , sans y comprendre les 
Plantes médicinales, dont on trouverai "énoncé ' 
et la manière de s'en se/vir , ainsi que l'ad- 

. ministration des Drogues, ci-après, dans le'' 
traité sur les maladies des bêtes à éornes et 
chevaux, du citoyen Chabert, successeur du 
célèbre Bourgelat , fameux démonstrateur e* 
premier directeur de V École Vétérinaire , à 
Charcnton , près Paris , dans le traité sur la 
matière médicale de ce dernier , et dans les 
ouvrages du citoyen Lafosse , fameux profes- 
seur et démonstrateur de* la même école. 



• A,, 

< 

- 

Agaric pulvérisé, 

Aloës en poudre. 

Alun de plume en pou- 
die. 

B 

Eaies .de laurier 



Candie. 

Cantharides en poudre. 
Casse. 

Cmabre.* 1 \ . 

' * ■> » . 

Colophane. 
Couperose. 

D 
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* Suite du Tableau des Drogues. 

Cumin. . - ' - N- ! 

E Noix, de galle. 

Eâu de roses. 6 

Esprit de thérébentine. -Onguent althéa, 



G 

Cingembre. > 
Gomme ammoniac 



H 



Onguent égyptiacum. 
Orviétan. 

P 

Poix noire. 
Foix résine. 



Huile de camomille. 
Id. d'amandes douces. Poudre de benjoin. 
Id. de chenevis. Id de poisson , (sèche)* 



Id. de laurier. 

Id. de noix. 

IL de rhue. 

Id. de thérébentine. 

Id. de mille-pertuii, 

Id. rosat. 

Id. violât. 

L 

Litharge cl argent. 
M 



Id. de thérébentine. 
R 

Racine de concombre 
sauvage. 

Id. d'Ellébore. 
Id. de lys. 

Salpêtre résiné. 
Saiïran. < 

Sel ammoniac. 



Miel en très - grande Sel de nltre. 



quantité 
Mirrhe en poudre. 
Muscade. 



Sel de tartre. 
Sel vég&ai 
Séné. 



Digitizedby Google 



t. 



; 



v 



I) V IjJlBÔU.BEU Ri. 4l 

iSi//^ Tableau dés Drogues. 
Soufre vif. ï 



• 1 



Sublimé-doux. 

Suc de i W Vinaigre rosat. 

Suc d'Ellibore. ... 

Vieux oing. 

Tartre. 

ONGUENT S- 

i 

Pour la Gale. 

Prendre une livre de sain-doux, une chopine 
d'huile d'olive, deux onces de soufre vif, 
autant de mirrhe et une demi - once d aiun de 
plume; broyer le tout ensemble dans une cha- 
ume de bon vinaigre, et en frotter le corps du* 
bœuf. ' 

Pour f Enflure du chignon* 

Poix résine , moelle de bœuf , suif de bouc et 
vieille huile d'olive ; le tout à poids égal : on le 
fait cuire dans un pot, et on en frotte l'enflure , 
après qu'on l'a lavée a\ec do l'eau, et qu'on l'a 
laissée .sécher, • 

Pour la Blessure aux j>/eds. 

Poix* noire, vieux oin^ et soufre fondus et 
ttièixs on égale portion ; on les met suc de la 
laine grasse, et on les applique sur le pied du 
bœuf, avec un bandage par dessus , pour le biea 

ton il . 

il Tant au surplus, pour I43 pansement et le 
traitement de toutes les maladies des animaux 
domestiques , consulter les ouvrage des auteurs 
ci-ci*; vaut eités. é ' 

V D a 
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DES MOUTONS 

e£ /e//r Parcage. 

U» fermier qui exploite trois charrues , ce 
qui lui fait environ 90 ou 100 arpens par sole, . 
aura dans sa bergerie de quoi parquer seulement 
5o arpens , à cause des fumiers de son autre 
bétail , qu'il peut répandre sur le surplus de ses 
terres ; au reste plus il en aura , plus il fumera et 
plus il récoltera. 11 faut environ 100 moutons, 
pour amander tous les ans , 12 ou i5 arpens de 
terre de 100 perches, mesure de Paris. 

Quand un fermier voudra avoir des moutons 
pour faire parquer, il ira dans les foires les plus 
voisines, dans le courant d'avril de chaque an- 
Yiée ou environ, faire l'acquisition de ses mou- 
tons. S'il veut avoir des agneaux Tannée sui- 
vante , soit de primeur , soit pour augmenter 
sou troupeau , il pourra prendre moitié de brebis 
avec des béliers pour les couvrir : un bélier peut 
servir à 5o brebis. Pour le croit on ne doit 
choisir les brebis ni trop jeunes, ni trop vieilles; 
au lieu que pour le parcage , on choisit des 
moutons de lïige de six ou sept ans, afin de 
les engraisser aussi tôt lé parcage, et d'en tirer 
boa parti quanti il est tint. Le"> brelns de deux 
ans sont bonnes à garder pour le croit : ,il no 
faut pas les prendre, quand elles en eut plus 
de trois. On connoît 1 âge des brebis f par le» 
Uents du devant de la mâchoire de dessous $ 
elles sont au nombre de huit , et viennent 
toutes !a première année. Ces dents sor.t peu 
larges et pointues Dans la seconde année , les 
4t;u* du milieu tombent et soi^ remplacées par 
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deux nouvelles , qui sont beaucoup plus larges 
que le* six autres Dans la troisième année, il 
en tombe une de chaque côté de celles du mi- 
lieu , de sorte qu'il y a quatre dents larges au 
milieu , et deux pointues de chaque côté. Dan* 
la quatrième année , les dents larges sont au 
nombre de six , et il ne reste que d^ux dents v 

i)bintues, une à chaque bout de la rangée. Dans 
a cinquième année, 'il n'y a plus de dents poin- * 
tues, et elles sont toufÇji remplacées par des 
large». Passé cet Age, il est difficile de bien dé- 
cider de la jeunesse des bétes à laine , si ce n'est 
par les dents machelières, plus ou moins usr'es, ; 
ou par celles de devant tombées ou cassées, 
mais il faut pour cela être très-connoisseur. Le 
physique d'une bonne brebis est, le corps grand, 
les yeux de même, fort éveillés et non troubles, -* 
Ja queue , les jambes et 1r s tettines longues , le 
ventre Jarge , la démarche libre. et alerte, les 
jambes bas jointées , la tèie , le cou , le dos et le 
ventre bien garnis de laine, et cette laine, si la 
brebis est d'un bon tempérament, doit être lon- 
gue , soyeuse , déliée , luisante et blanche * les 
noirs ou d'autres couleurs sont moins estimés. 
Pour former un bon troupeau, il faut choisir lçf 
brebis à 1 âge de veux ans, qui n'ayent pas eu-core 
portée si cela se peut, et les gaider pour en. 
tirer t les toisons, le croit et le parcage,, jusqu'à 
1 âge de 6 ou 7 ans, qu'on engraisse pour. la 
boucherie , comme il sera dit- ci après. . 

l e bélier nVst on poursauter , que depuis l'âge 
de trois ans jusqu .. huit , 4 api ès cet âge on le coupe : 
ou on le tourne, et on l'engraisse pour la ferme. Lit 
bon bélier doit a voir le corps longet élevé, le ventre 
grand, la queue longue f les testicules &ro$> 1» 
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' tëre aussi, le nez camus , le front forge , 1rs vpitx 
noir, gros et liât dis , Us oreilles grandes, le iubie 
et l'encolure large , bien chargé do laine, mérite 
aux endroits qui doivent en avoir le moins , 
comme le ventre, la queue, les oreilles et la tête 
jusqu'au tour des yeux. Si l'on enferme toujours 
Je bélier, il faut le prendre avec des cornes, car 
il en esi plus ardent ; mais si on le laisse aller 
avec les brebis', ce qui ne vaut jamais rien , il faut 
le choisir sans cornes ; sans quoi il pourroit sou- 
vent blesser des brebis ou mourons. Les bètes à 
laine de petite race, conviennent dans les pays 
de peu de pâture , ou d'humidité ; et celles do 
[rande race, comme les flandrines , se plaisent 
îaucoup dans les bons pâturages et les terreins 
, secs, r iiisi l'on peut 1* dessus régler son choix. 
' ' Comme je suis d'avis que le bélier soit en- 
ferme, il faudra , 16. sque les brebis seront en 
chaleur \ ce qui leur arrive, depuis la toussaint 
'jusqu'au mois d'avril, et qui leur lait 6 mois de 
chaleur et f> mois pour appeler leur lâcher le 
bélier, Vespnce de i5 jours ou 5 semaines ; en- 
.suite le renfermer. Lorsqu'on voudra avoir des 
agncac.x de primeur, quoique la brebis ne soit 

)>as en chaleur au mois d'avril, on pourra sur 
a fin cbî ce mois ou au commencement de mar , 
laisser communiquer le béliçr il ne laissera pa-i 
que de sauter les brebis > parce que, comjne cet 
animal est très -/chaud met promprement la 
brebis en chaleur et la force de retenir, alors 
cm sera sûr *da voir des agneaux dans le courant 
f}o septembre , on an commencement d'octobre, 
fjui seront prets à vendre en Décembre , la brebis 
•portant cinq moi* , pr n^neJanr dans son sixième 
j'our échauffer davarua^ le bélier, il faut hri don- 
ner tous le c j<*u,rs, u«riritfut*quii suure , une demi- 
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livre de pain d'avoine et de la graine de chanvre. 

Dans les pays où les agneaux de primeur ne 
sont pas d'une bonne délaite, et dont la vente 
iie dédommage pas amplement des peines et soins 
qu'ils donnent -à élever jusqu'en Décembre , il na 
faut livrer les brebis au bélier que dans le mois 
de Décembre, pour avoir des agneaux vers la fia 
de Mai , ou le commencement de Juin , saison 
favorable pour lçs élever avec succès. 11 faut sur- 
tout se conduire ainsi , lorsque l'on veut Avoir 
des agneaux pour entretenir et rcnouveller un 
troupeau, en observant toujours de garder da 
préférence les blancs * à cause de la laine. Il na 
faut jamais élever pour mouion ou brebis 3 l'agneau 
de la première portée, parce qu'il est toujours 
/oible. 11 faut veiller les brebis lorsqu'elles veulent 
agneler ; parce que souvent leur travail est la- 
borieux, et que l'agneau se présente mal, ce qui, 
si on n'y prenoit garde , mettrait souvent la mère 
et l'agneau en danger de périr. Aussi-tôt que 
l'agneau eot né , il faut traire la mère , parce que 
ce. premier lait fait tord à L'agneau. Trente-six 
grains d'anûmoîne en pondre , qu'on feroit ava- 
ler à une brebis en douleur, lui faciliteroient 
beaucoup sa délivrance. 11 faut enfermer la bre- 
bis deux ou trois jôurs avec son agneau, pour 
qu'elle le tienne chaudement, et qu'il connoisse 
sa mère ; et «après ce ciblai , le séparer ; faire 
terrer les agneaux soir et matin, an les mettant 
sous leur nièrVt/esi <'*U berger, pour cet effet ^ 
à marquer les brebis on agneaux, ou^-a connoitre 
tellement son troupe u, qu'il puisse aisément sa- 
voir à quelle hrebfc appartient tel agnemi. I .a 
brebis nourrit 7 à 8 semaines , et même davan- 
tage, si on ia laissa : mais àsse? ordinairemant 
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on sévve les ifigîreaux a *ix semaines. Pour les 7 

}irép'ar#r , cpiehjuos jours ,âvftnt.*, outre le lait de 
eùr mère , on les nourrit avec de la farine "d'orge, 
qu'on leur met dans de petites auges , à leur hau- 
tï ,ur, et on leur donne des hottes de pois agneaux 
(1 avec leurs graines, qu'on leur étale dans de 
petits râteliers suspendus avec des cordes dans 
Je milieu «de la bergerie. Il faut qu'ils soient tou- 
jours réparés de leur.-, mères avec des claies, et 
ttCuls aient «ne bonne litière. On continue de 
les nourrir ainsi, et lor ^qu'ils sont sevrés, on leur 
donne à Ivoire' , niais eu Vies pnite quantité; et 
il vauuroit même mieux les ou ->evrer tout-à-fait 

Ïue de leur\en trop donner ; car l'on ne doit faire 
oire à volonté ' et t rès-souvent que les .montons 
et .brebis que. I on veut engraisser promptement 
pour verid/ë» comme il seift dît ci-après, à l'ar- 
ticle, çîe iVngraI.> des Le tes à laine ; mettre dans 
leur bergerie, une pierre de craie, qu'ils lèchent 
et qui les préserve du dévoiemeVit qui souvent les 
lait mourir, si l'on n'y preud garde; ne mener 
les agneaux aux cliamps que quand la sais<m-est 
belle, et que le temps psi doux', parce que. le 
froid leur est très nuisible , quand ils ont été 
avec leur mères élevéô dans des bergeries demi- 
fermées. Les bîebis ou moutons ne se tondent , , 
en France, que vers le mois de Mai, et une 
seule fois par an, lorsque la nouvelle laine com- 
mence à pousser; et les agneau*, à l'Age de 6 
on n mois , suivant la chaleur de la saison , quand 
ils sont /oit ; car, s'ils éloient foibles, il vaudroit 
rui< A nx'nè pas les tondres la première année. Il 
lie faut pas les couper avant lage de 5 , 4 on ,5 

\ 

(T)Toyci. à l'ûi^iù; du moi* de Mai*, ce qiw l'on entrai 
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mois, si l'on veut qu'ils deviennent forts ; quoi- 
que l'iisage, dans les environs de Paris, soit de 
le faire K trois semaines. U < st vrai qu'à cet 
Age, l'opération est bien moins dangereuse. Les 
brebis re se coupent quïHi semaines, époque 
à laquelle les ovaires sont assez sensibles pour 
que l'opération se fasse facilement. Comme je 
n'ai jamais fait faire de moutonnes , je ne peux 
donner de renseignemens bien précis sur cette 
opération. 11 faut, pour ia faire avec sûteté, con- 
sulter l'iastritction sur les bergers-, du citoven 
Daubenroa, célèbre observateur/Pour la castra- 
tion des bétes à laine, on choisit un temps ni 
trop chaud, ni trop froid: In clin leur donnant la 
gangrène., et le froid empêchant la plaie de se 
guéiir. Cette opération se fait par une incision 
aux bourses, à travers laquelle, on fait tomber 
les testicules, qui se dnacbent deux mêmes, en 
serrant la bourse entre les doigts. On frotte en- 
suite la plaie avec du sain - doux, afin qu'elle 
n'enfle point , et on leur coupe le bout de la 
queue, à lWdroïf/ {pùfttî jointure , ènrre delrx 
os, et on applique dessus Ja plaie, un peu de 
suif et de cendre-: tamisées, v etté dernieiO opé- 
ration contribue beaucoup h les faire profiter. 
Pour dissiper Pagneau coupé, on le nourrit pen- 
dant deux fours, avec du foin bâché, mêlé avec 
du son. îl fn-it autant que l'on pfcut, donner du 
sel nu agneaux et mou tons v ce qui leur ëpargne 
beaucoup de maladie > pendre, â cet effet, dons 
leur bergerie . do petîiVssacS pleins de sel , afin 
qu'en les b-ohanf , il.* puissent se rafraîchir ; ou 
arroser leur foûifapjft d'eau salée, et tous les 8 
jours., embaumer la bergerie, comme je l'ai déjà 
dit pour les étabies. il ne faut çurer la bergerie 
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qu'une foi* Tannée , et cependant leur répondre 
souvent de la paille fraîche ; ce qui se fait à îa. 
fin de Mai , ou au commencement de Juin , lors- 
que Ton parque : et à la fin de Juillet, Jorsque 
l'on ne parque pas : le fumier leur donnant beau- 
coup de chaleur, et cet animal étant très- fri- 
leux, lorsqu'il a été élève tans des bergerie* 
demi fermées. 

Je reviens à présent au parcape des moutons, 
qui se fait depuis le mois de Mai, jusqua la 
toussaint , dans Jes pav s froid* , et jusqu'à la 
St. Martin , dans les pays chauds. 

Lorsqu'un fermier voudra établir un parc, u 
fera faire des claies en bois de coudrier de pré- 
férence , avec de petite» perches d\in pouce d'é- j 
paisseur , entrelacées sur des perches de bois 
plus fortes, qui seront à un pied et demi de dis- 
tance Tune de l'autré ; elles auront 6 pieds de 
haut sur 8 de long. A la hauteur de 4 pieds de 
chaque claie, on laissera trois vides, d'un demi- 
pied de hauteur et largeur : savoir, un à chaque 
bout des claies, < t l'autre au milieu. Les vides des 
bouts s'appèlent les voies. Puis, à cette hauteur 
on appliquera une perche de la grosseur de celles 
principales, etr de la longueur de la claie, et on 
l'entrelacera avec le restant de la claie, de ma- 
nière quelle fasse corps. C'est cette perche qui 
sert à supporter les crosses ou contie/îches qui j 
doivent soutenir le parc. Î4ir ces perches trans- i 
versa les des claies , on posera les crosses ou coa- j 
tre/iches qui soutiendront le parc , qui doivent 
avqir 6 pieds de long, être courbées dans le bout 
<jui posera sur terre, et percées d'un trou > à 1 
cette partie , pour recevoir la clef ou. piquet 
dont U va être parl$. v ; u , \\ 
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Ces Crosses, ou contiefiches , par le bout qui 
passera dans les ouvertures des claies, seront 
percées de deux trous, par lesquels on fera passer 
deux chevilles de bois , Tune derrière les mon- 
tants des claies , et l'autre devant ; ensuite on 
forcera ces crosses de poser sur terre * et dans 
le îrou qui sera àans le bout, on fera passer 
un piquet que Ton nomme clef , dont la tète est 
beaucoup plus grosse que le trou d*»s crosses, 
que 1 on enfoncera dans la terre à coups de mail- 
let. Ces crosses maintiendront le parc droit, et 
solide, et se multiplieront sur toute la longueur 
des cla ; es rangées \m unes au bout des autres, 
<m les faisant anticiper un peu l'une sur lauîre , 
de manière que les deux voies se rencontrent , 
et puissent , par le même trou , rerevoir la crosse 
ou contrefiche. Les coins des claies , a chaque 
angle du parc, se lient avec un bout de ficeile 
passé dans le trou des voies. Di» porte que, par 
ce ino^en, on fera une enceinte curtféfc , capa- 
ble de tenir les moutons du parc. On laisse la 
dernière claie à un coin du parc , sans erre posée, 
afin rie procurer 1 entrée au troup<\'?u.' Pour par- 
quer îoo brebis ou montons, il faut une en- 
ceinfe d'environ jioo pieds carrés , ce nui né- 
cessite l'emploi , pour la clo^e, de la quantité 
de 18 claies de 8 pieds de. longueur sur 6 de 
hauteur , et par conséquent , de 56 claies , k 
cause de ta seconde enceinte pareille à la pre- 
mière, que Ton e c t obligé d* faire à coté d'elle, 
pour pouvoir changer le parc à minuit, et dont 
un bout se trouve clos par un des côtés du pre- 
*mier parc. 

Pour poo brebis ou moutons, il faut 22 claieà > 
et [>ar conséquent , à cause de 1-a seconde 
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enéeinte ; pour 3oo bète$ a laine,, 5c> chues , ce 
qui en nécessite Oo, à cause ilu doublement du 
parc* * : . . .. 

Pour former ce parc , lo héïger doit avoir dans 
sa cuériië roulan r, dont ii sera rutilé ci après, 
qui lui sert de chambre à coucher , une pioche, 
pour marquer l'enceinte do son parc ; un maillet, 
pour enfoncer ses clefs ou piquets, et sa hou- 
lette , pour porter ses plaies, en passant le haut 
dans le trou du milieu de la claie, et la char- 
geant sur son dos, en appuyant sa houlette sur 
non épaule, et la tenant ieinie, en croisant ses 
deux bras par dessus. . • 

Les animaux ainsi enfermés pendant la nuit, 
couchent sur terre , et l'empreignent des sels de 
leur urine et de leur fiente. A minuit, on les 
fait passer dans le second parc , où ils restent 
jusqu'au lendemain matin , que la rosée entière- 
ment dissipée , on les en fait sortir pour aller 
paître. Le soir , le berger change le parc de place, 
et continue ainsi , jusqu'à ce qu'il ait parqué en- 
tièrement le champ. Si l'endroit ou est établi le 
parc , n est pas voisin d'une foret ou boi3 capable 
île garantir les moutons des mouclrjs et de la 

fraude chaleur, après les avoir fait pâturer, il 
lut les ramener \ la berge fie sur les onze heures 
du matin , pour ne les en faire sortir que sur les 
quatre heures du, soir , afin de les faire paitre de 
nouveau ; ensuite des faire boite, ruais bien peu, 
et les ramener , le §oir , .au parc , pour y passer 
la nuit. . 

Le berger qui parque, doit être un homme 
doux et intelligent; coimoltre la tonte, la coupeî 
l'agnelage et la manière de saigner et soigner les 
bétes à laine, dans les rflaladies les plus.com-. 
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munes : il doit avoir deux bons chiens, dont les 
colliers soient armés de piques de fer, et un fusil, 
dans la crainte que le loup ne vienne. * 

Il est nécessaire de donner ici une idée de la 
ruse qu'emploie ordinairement le loup, pour en- 
lever un mouton d'un troupeau , dont j'ai été 
témoin plusieurs foi£ , proche Magny , dans le 
Vexin fiançais ; aiiu que le berger sache s'en 
garantir. 

Jamais un loup n'entreprend d attaquer un 
troupeau , qu'avec le vent au nez ; afin de coiï* 
petit re où sont les chiens, et combien il y en a. 
Alors, pour le tromper, le berger doit, aussi tôt 
qu'il l'apperçoit, sortir du bois, envoyer un 
chien derrière le troupeau , le faire raser par 
terre , afin que l'odeur des moutons lui en ôta 
le sentiment ; ot envoyer l'autre en avant , à 
la tête du troupeau. Les chiens doivent être 
très-dociles, et ne jamais partir, qu'au comnian- 
dément du berger. 

Comme un loup n'entreprend Jamais seul de 
faire une capture, à moins qu'il ne soit affamé, 
(ce qui est très raie dans le temps du parcage, 
parce qu'il trouve toujours, à cette époque, de- 
quoise nourrir ) ; ce n'est pas celui*que Ton ap- 
perçoit le premier sortir du bois , qui est le pins 
à craindre, mais sou camarade, qui est caché 
sur la bordure du bois., qui attend que le ber- 
ger , à l approche du premier , lui lance se* 
chiens pour le mettre en fuite. 

Ce premier loup alors emmène les chiens dans 
le bois et les ruse de manière à les occuper le 
plus longtems possible , pour donner à son ca- 
marade le teins de lairç sa. cap! tue. Quand le 
oettoad loup entend les chiens bien occupés à 
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chasser le premier, persuadé que le berger est 
resté seul, il fond sur le troupeau et saisit un 
mouton par l'échiné du col, qu'il emmène avec 
lui et qu'il fouette avec sa queue pour le faire 
marcher plus vite ; ou bien qu'il charge sur son 
dos, s'il se trouve presse. Parvenu avec sa p oie 
au bois , il s'enfonce dans un fort , et rappelle 
aussi-tôt son camarade, par un hurlement par- 
ticulier qui lui annonce qu'il est maître de sa 
proie Alors le premier loup rejoint le second , 
et la force des chiens devient inutile parce que 
s'ils avaient asses de hardiesse pour leur livrer 
un combat , les deux loups les auroient bientôt 
étranglés. 

En conséquence , quand un berger verra un 
loup sortir du bois et roder autour de sou trou- 
peau , il faudra .qu'il dispose ses chiens comme 
je l'ai dit ci devant, en munissant son troupeau, 
et qu'il se garde bien de les lancer après. Le 
loup ennuyé de ne pas voir les chfcris pourrir 
après lui s'approchera d'avantage , pour les en- 
gager à lui donner la chasse , ce qui souvent 
donnera au berger la facilité de Je tuer. 6i ce- 
pendant le berger a deux bons chiens qui soient 
de force chacun à lutter contre un loup , il 
pourra envover après le loup, le premier chien 
qu'il aura mis à la tète du troupeau , et réser- 
vera le second pour opposer à 1 autre loup, qui 
ne tardera pas à parokre , quand il entendra la 
voix du chien bien enfoncé dans le bois ; e« 
qui donnera au berger. 'en se cachant ia facilité 
dé le tuer , parce que ce second animal ne se 
doutant pas de la ruse , viendra avec trauqui- 
lit é fondre sur le troupeau. 

guérite du berger doit • avoir $ pieds 
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lcnç sur 4 de large et de haut, être couverte 
en bardeau, percée à chaque bout d'une porte 
et soutenues par 4 roues un peu hautes , afin 
qa'il puisse suspen Ire dessous avec des cordes 
une civière, sur laquelle il doit mettre de la 
paille pour coucher ses chiens la nuit, car ces 
animaux ont tant de mal tout le jour après le 
troupeau , que si Ton en a pas grand soin , ils , 
sont promptenient hors de service. Il doit placer 
sa cabane, autant qu'il lui est possible, de ma- 
nière que ses chiens aient le vent dans le nez % 
afin qu'ils ne puissent être surpris par le loup t 
pendant la nuit, et qu'il puisse en ouvrant une 
de ses portes appercevoir son troupeau. 

Du moment que le berger à commencé de 
parquer, il ne doit : plus , ainsi que son troupeau 
et ses chiens , quitter la plaine jusqu'à la fin du 
parcage. Il faut en conséquence lui faire porter 
ta nourriture et celle de ses chiens à son parc, 
régulièrement aux heures accoutumées. 

L'engrais du parc est excellent pour les terres 
à bled ; mais il faut avoir soin d'enterrer promp- 1 
tement le fumier du parcage, afiu que le soleiL 
n'en pompe pas les sels. 

Ce fumier est un des plus chauds et des plus 
abondants en fécondité pour h: s terres grasses et 
froides : il les ameublir et réchauffe tellement, 
qu'il procure une récolte très abondante. Ainsi 
un fermier qui Ailtivfi de pareilles terres, et qui' 
ne païque pas , laboure, sans connoissance. 
Il ne faut jamais faire parquer les moutons , que 
préalablement on ait donné à la terre un ou 
deux profonds labours , pour que les sels des 
urines puissent bien la pénétrer. 

Il y a des pays ou. l'on fait aussi parquer des 
yaçhes et bgoufé. Il lev£ faut $5 vaches, pour par- 
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quer 10 arpens de terre par an ; mais ce parcage 
non seulement ne vaut pas à beàuçoup-prés celui 
de montons, mais encore cet engrais est moins 
bon que si le fumier éloit pourri a la cour, dans 
le trou à fumier, en ce qu'il est très froid par 
lui-même, et qu'il ne peut prendre de chaleur 
que par la pourriture et les. sels des urines qui s'y 
amassent: que d'ailleurs la bouse de vache tombée 
par terre est bientôt sevrée de son humidité et 
de ses sels par les rayons du solei- , qui après 
les avoir pompés , ne laissent p us sur terre 
qu'une fcroute sèche et terreuse sans aucune 
qualité*, ce qui fait une perte énorme sur la quan- 
tité du fumier^ qui tourneioit au contra ireau pro- 
fit delà ferme, si on le faiso t pourrir à la cour. 

De VEngrais et de ta JSoumtuie des 

hâtes à laine. 

Ox choisit, pour engraisser , les moulons ou 
brebis qui approchent G à 7 ans, et dont on veut 
se défaire. Car il ne faut jamais portera la graisse 
les jeunes brebis, -parce qu'elles seroient exposées 
à ne pas retenir et que d'ailleurs les moutons 
que Ton porte à la graisse , généralement sont 
en danger de périr de pourriture si Ton ne s'en 
défait, aussi tôt qu'ils sont gras. 

On peut faire deux engrais de bétes à laine 
par année. Le premier au mois # de P*1aî, pour 

x cenx que Ton veut vendre, de bonne heure ; et 
1# second au mois de : Juillet f pour ceux qu'on 
veut vendre plus tard. On connoit qu'un mouton, 
èst gras, lorsqu'en le tatuiuà la queue, qui de- 
vient très, grosse, à la poil line ou aux épauies , on 

y sent da la graissa. Il ne faut pas plus de trois 

" mois. . 

r • v ■ » » \ - * ■ y *- • i » ^ . . • T 
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mois pour engraisser parfaitement bien des moup 
tons, et la manière de le faire est très-simple. 

Il faut que le berger les fasse paitre de grand 
maun, à la rosée, jusqua £uit ou neuf heures, 
quil les ramènera û la bergerie, pour les sous- 
traire à la chaleur qui nuit beaucoup à l'engrais. 
Il les conduira pendant tout le tems de leur pâ- 
ture , de manière qu'ils aient toujours le soleil 
derrière eux ; parce que ces animaux ont le cer- 
veau si foible, que si les rayons du soleil leurs 
tomboient d'à plolfcb sur la téte , ils seroient 
promptement attaquas du vertige ou d'un coup 
de chaleur, qui les feroient périr promptement 
si 1 on n avoit le soin de les saigner aussi-tôt: il 
les fera boire le plus au'il pourra, avant de le* 
rentrer. De retour , il leur donnera un peu de 
sel pour les préparer à boire. L après diner 9 il 
les reconduira aux champs, sur tes trois heure* 
jusqu à la nuit : trois mois de ces soins suffisent 
pour engraisser les bétes à laine. Lorsqu'elle* 
sont grasses il faut s'en défaire , car elles n& 
peuvent résister long -tems à cet embonpoint pré- 
cipité ; et si on ne les vendoit pas promptement v 
le* humeurs qui sa seroient amassées dans leur 
corps , leur attaqueroient le foie, et les feroient 
mourir de langueur , et de pourriture. Une autre 
raison non moins essentielle, c est que jamais U 
mouton ne prend -graisse forcée deux fois. S'il 
arnvoit, pendant que les moutoas ou brebis sont 
* ia pâture , que quelques un< vinssent à enfler 
pour avoir mangé trop de trèfle, luzerne, sain^ 
tom ou autre* herbes trop fortes , il faudrait 
que le^berçer fit changer snï le champ son tr 0tt ' 
peau de place et quil tachât de fkire Remet 
le* moutons enflés, en les faim courir « Y ec W 

E 
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vent derrière eux , ce qui les 'guériroit aussitôt» 
S'il avoit de l'eau près de lui , il pourroit les y 
faire nager, ou, s'il avoit le temps de les faire 
rentrer à la bergerie, il les saigneroit aussi-tôt 
leur arrivée , et les videroit avec une petite cuil- 
lier de bois, graissée avec de l'huile ; parce 
moyen , il les préserveroit de tout danger : mais 
malheureusement, souvent Ton n'en a pas le 
temps, parce que les effets de cette maladie sont 
presque toujours subits. 

En* Hy ver , pour avoir de bons moutons gras , 
on les met à part dans une étable , au mois de 
Septembre , et on les y nourrit de bon foin , d'à- 
Voine et de pelotes de farine d'orge , ou autres 
grains. On les fait boire beaucoup , en leur met- 
tant un peu de sel dans leur eau. Plusieurs cul- 
tivateurs, pour ménager 1q fourrage, leurs don- 
nent des navets ou reboules ; mais au total, cet 
«ngrais est beaucoup trop coûteux pour l'entre* 
prendre. 

On nourrit les moutons ou brebis, l'hyver, 
quand la neige est assez abondante sur terre 
pour les empêcher de trouver' leur nourriture 
dans la campagne , ou que les herbes sont trop 
petites pour qu'ils puissent se remplir suffisam- 
ment au dehors , pendant tout le tems de leur 
pâture, avec du foin, du regain de foin, de lu- 
zerne, de trèfle, de sainfoin, de grande pimpr^ 
nelle , de jonc marin , de bizailïe et d'autres ' 

i>rairies artificielles , qu'on leur mêle avec de 
a paille de bled , de méteil , de seigle et d'a- 
voine, qui est la meilleure ; celle d'orge ne leur 
vaut rien. On leur donne aussi des feuilles d or- 
mes, de frênes et de peupliers. Pour cet effet , 
après la sév* d'Août , avant quç Us feuillet dm 
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ces arbres commencent à tomber, on en coupe 
des branches que Ton fagote, pouf faire sécher,- 
et qu'on leur donne L'hy ver , en les étalant dans 
leurs râteliers. On les nourrit encore avec des 
feuilles de choux , de rabettesou de rebonles ; ces 
feuilles fraîches leurs sont d'un grand secours pen- 
dant rhyver ; elles les empêchent de se ressentir 
de l'effet subit de la transition, d'une nourriture 
verte à une nourriture sèche , qui souvent leur fait 
du mal. .On leur donne encore des légumes , comme 
carottes, panais, navets et autres de ce genre. On 
leur fait manger aussi des pommes de terre, du 
pain de chenevis , de lin et de navette, de l'avoine 
inelee avec de la menue paille de bled, de méteil 
ou de seigle et de la farine d'orge. Pour leur éviter 
les maladies que le fourrage sec pourroit leur occa- 
sionner â cause de l'habitude qu'ils ont d'être nour- 
ris en vecd , il faut avoir soin d'arroser leur four- 
rage avec de la saumure avant de le leur étaler , ou 
de leur donner de tems en tenis du sel dans leurs 
auges , de les faire sortir le plus souvent possible 
malgré la neige. Ce frimat ne leur fait point de mal, 
ilspeu vent en manger sans danger , et en se prome- 
nant , ils trouvent toujours un peu d'herbe fraiche , 
qui réunie avec l'exercice qu ils prennent pour le 
chercher , leuc font beaucoup de bien. La quanti- 
té de nourriture pour chaque mouton , par jour , 
est d'environ deux livres et demie , en fourrage 
sec, parce qu'ils en perdent toujours en le tirant 
du râtelier , et qu'ils ne mangent pas celui qui 
tombe par terre , si on n'a pas le soin d e le ramas- 
ser et de le remettre «u rateliei .C'est pour cela 
qu'il faut que les barreaux du ratelie ne soient 
que de la largeur nécessaire pour passe le nçz des * 
moutons. 

E a 
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TABLEAU 

I 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 

Des Drogues nécessaires aux Moutons et 
Brebis , sans y comprendre les Plante* médi- 
cales dont on trouvera F énoncé et la ma- 
nihre de s en servir , dans les ouvrages que 
f ai précédemment cités. On peut encore à 
cet effet consulter les ouvrages du citoyen 
Daûbentoa , habile observateur } sur les ma- 
ladies des bêtes à laine, d'aprps sa propre 
culture , àMontbar y département de la Côte- 
d % or. A la suite de ce tableau , je donnerai 
ï onguent précieux de ce citoyen , pour la 
Gale et la rogne des moutons , avec la ma* 
nière de le faire et de s en servir. 



Alun de glace. 
Antimoine en poudre. 

B 

Bol d'Armeni*. 

- C 
Can*lk. 



Cumin. 

- 

F 

Fénu-grec. 

Foie d'antimoine en 
poudre. 

G 

Girofle. . 



• / 
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H 

Huile de chenevis. 
I'iL demandes douces* 
Id. de scorpion. 
Id. de thérébentine. 

M 

Muscades. 

O 

Onguent ou bnume 
d asphalte. 

Orviétan. 

R 

Poix résine. 



Piment. 



R 



Racine d'érable. 

s . 

Sel marin. 
Séné. 
Soufre. 
Soufre vif. 

T 

Thériaque. 

V 

Yerd-de gris. 



ONGUENT 
Du célèbre Citoyen Daucen.ton. 

Faites fondre une livfe de suif, ou de graisse: 
la graissa est préférable au suif, en lîyver, par- 
ce qu elle s-'çiend plus aiséme nt sur la peau du 
mouton ; mais le *uif est meilleur y en Ii.té , par- 
ce qu'iL ne se liquéfie pas sitôt que la graisse, 
par la chaleur. Retirez du feu , et mêlez avec 
le suif ou Ja graisse , un quarteron d'huile de 
thérébentine. 

Cet onguent ne produit aucun mauvais effet 
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sur la laine : il adoucit la peau du mouton, dur- 
cie par la gale, et il guérit cette maladie. Si la 
gale étoit forte et invétérée, on peut le rendre 
plus actif, en augmentant la dose d'huile de 
thérébentine. 

11 est facile de remployer , sans couper la 
laine à J'èndroii de la gale ; il suffit d'en écarter 
les flocons, pour mettre la partie galeuse à dé- 
couvert. Alors le berger frotte la peau avec le 
gratoir seulement, pour enlever les croules, et il 
applique L'onguent, en l'étendant avec les doigts. 
Il faut bien se donner de garde de frotter, comme 
on ne le fait que trop souvent, la peau du mou- 
ton galeux, avec un tesson ou autre instrument, 
jusqu'au point de la faire saigner, ce qui occa- 
sionne une plaie de plus à guérir. 

Le citoyen Laubenion , après avoir discuté 
avec la plus grande sagacité toutes les saignées 
que l'on fait aux bètes à laine , en différentes 
parties de leur corps qui ne i endent presque pas 
de sang, eu fait çonnoître ri:;sufn\since , et en- 
seigne la saignée de la joue , comme la plus fa- 
vorable qu'il y ait. On peut avec certitude en 
croire à ect habile observateur. 
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DES CHEVAUX." 

■ * • 

Cet animal fier et superbe est l'ame du tra- 
vail de la campagne. 31 laboure bien, et est 
propre à tous les ouvrages ruraux, sans distinc- 
tion. Son fumier, comme je le dirai ci après", 
est chaud et de la meilleure qualité pour la plu- 
part des terres à bled, qui demandent un aman- 
dement tel. Mais aussi cet animal exige-til beau- 
coup desoins, et un t:és-grand entretien, Tant 
pour sa nourriture , que pour les harnois qui lui 
sont propres. Je me bornerai ici h donner seule- 
ment la manière de connoître luge et la cons- 
truction physique d'un bon cheval, et celle de 
le nourrir , de l'entretenir et de le soigner. Quand 
à ses maladies , qui sont malheureusement de» , 
plus multipliées , je renverrai le lecteur aux ins- 
tructions données par le citoyen Chabert , ci-de- 
vant cité, successeur du célèbre Bourgelat ; aux 
instructions de ce dernier, et du citoyen La fosse, 
sur les maladies des chevaux f l'étalonnage et la 1 
conduite des poulains , depuis leur naissance , 
jusqu'au moment de les mettre au labour ; ou au 

traité de l'école de cavalerie par la Gnérmiére* 

- • 

Manière de connaître Câg& d'un Cheval. 

r 

Pour avoir un bon cheval, il faut, avant de 
Tacheter, connoitio son âge. Pour cet effet il. 
faut , en levant le mors de la bride en l'air de , 
la main gauche, lui ouvrir la bouche, de la main 
droite et regarder ses dents ; ne jamais acheter 
un cheval qu'à l'âgé d* 4 an* i le moins, afin 
fpi'il puisse tiavailler tout de suite à la charrue. 

E 4 . 
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A cet âge , un cheval a jetté 4 dents en haut, et 
autant en bas , à la place des dents de lait tom- 
bées ; et il lui reste encoie ses dents de Jait aux 
quatre coins : elles tombent à quatre ans et demi. 
Celles do la mâchoire supérieure percent avant 
celles de la mâchoire inférieure, et les crochets 
de dessous percent avant cenx de (dessus. Lors- 
que ces derniers percent , les cbevaux sont très- 
malades ; au lieu qu'ils ne s'appercoivent pres- 
que pas de la pousse de ceux de dessous. A l'ap- 
proche de cinq ans, un cheval n'a [dus de dents 
de lait, et ses coins commencent à pousser : à 
cinq aus accomplis, ils sont percés tout < -fait, 
et ils sont sortis un peu plus qu'à fleur de gen- 
cives. Ce qui distingue cette dent des autres, 
c'est quelle est tranchante , et qu'elle paroit 
pleine de chair : mais lorsqu'elle est entièrement 
poussée, le trou se vide; il reste à la place un 
creux, qui occupe toute Ja dent, qui n'est pas 
encore plate par le haut , comme elle l'est un 
an après que le coin a totalement poussé. Depuis 
cinq ans et demi jusqu'à six ans, le coin se rem- 
plit, et la dent est égale du haut et du lias, et 
pleine dedans comme dehors , n'y restant qu'un 
creux au milieu, semblable à une fève sèche ; 
et c'est pour lors que le cheval est dans sa sixième 
année. Passé 6 ans, le cheval rase et ne marque 
plus. Il 'y en a cependant beaucoup qui marquent 
toujours, et que, pour cela, oh nomme begus ; 
c'est ce qui donne aux maquignons le moyen de 
tromper si facilement les acheteurs, en leur li- 
mant les dents, pour les leur racourcir, et bu- 
rinant leurs crochets , pour y faire une marque 
factice, afin de tromper sur l'âge. 11 va d'autres 
maquignons qui arrachent aux jeunes poulains, 
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les 8 dents de but du milieu, pour faire pousser 
les secondes dents, un an plutôt, ce qui fait 
qu'ils .vendent , pour 4 an, un cheval qui sou- 
vent n'en a pas plus de trois. Alors il faut être 
très-grand connoisseur, pour voir, au juste, l'âge 
d'un cheval ; et on ne peut plus le connoître , 
quand une fois ii a rasé, que par le poil des yeux, 
les salières et autres marques qu'un marchand 
seul peut bien cqnnoilie , a cause de sa grande A . 
habitude. 

Dll Physique d'un bon ClievaL 

Un bon cheval doit avoir les yeux vifs, clairs 
et pleins de feu , médiocrement gro s et à fleur 
de tété, la prunelle grande, le* salières élevées 
et jamais creusées, ce qui annonceront qu'il est 
vieux, ou engendré d'un vieux étalon ; la bouche, 
petite, le palais décharné , les barres tranchantes, 
la bouche fraîche et pleine decume- L'n cheval 
de trait a la bouche plus dure qu'un cheval de 
selle ; c'est même en partie, ce qui l'aide à tirer, 
parce qu'en marchant, 'i! s 'appuyé sur son mors, . 
Quand à l'encolure, il faut qu'elle soit large et 
bien charnue, de façon qu'eu sortant du garot, 
elle monté droit à la crinière, jusqu'à l'appro- 
che de la téte , qu'elle doit se courber en cou de 
cigne. L'a crinière doit être épaisse ; le poitrail 
doit être large et ouvert ; ses épaules doivent èrre 
bien déliées et grosses, pour qu'il tire plus fa- 
cilement et que le harnois ne le blcse point; fa- 
van t-bras gros et bien musclé, la jambe sèche 
et nerveuse, le paturon sec et le sabot rond et 
bien élevé, la corne un peu grasse, afin qn'eUe 
ne se fende pas ; le ventre large et bien avale, 
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le fourreau bien pendu, les cuisses larges, char- 
nues et bien ouvertes ; les jarrets kîges et les 
nerfs bien détachés de la peau ; la croupe large 
et arrondie , sensible à la langue ; enfin qu'il 
soit jointe bien court dans toutes les parties 
de ses jambes , la queue belle et bien fournie. 
Toutes ces cjualités sont m cessai tes pour un bon 
cheval de labour, mais beaucoup ne convien- 
nent pas à un cheval de selle qui doit être lin 
pour être agréable sous l'homme 

Jl arrive cependani qu'avec la plus grandè 
partie de ces rares qualités, Ton tombe Isur un 
cheval sans cœur ; mais il est impossible de parer 
à ces inconvéniens ; car les marchands de che- 
vaux eux-mêmes y sont trompés souvent. C'est 
pourquoi, lorsque Ton en a qui n'ont pas de dé- 
fauts essentiels , il faut s'y tenir , dans la crainte 
de rencontrer plus mal. 

Les chevaux Les, meilleurs pour le labour sont 
les normands. Us ont ordinairement un boi\ tem- 
pérament et beaucoup de tenue à l'ouvrage, par- 
ce qu'ils ont pasoé leur jeunesse dans de bons 
pâturages. 

Pour la charrue , il faut prendre de préfé- 
rence, ceux noirs, geai*, nlzans , poil de vache, 
pie alzans, rouans cavessés de maure, c'est-à-dire, 
qui ont la tète et les extrémités noires, et le 
reste du corps, rouan , à cause du flegme qui les 
domine, et qui les rend plus iranqiules, ce qui 
fait qu'ils durent davantage. Il faut qu'un cheval 
soit grand mangeur, pour qu'il an de ia tenue 
à l'ouvrage. Lt* chevaux bais-bruns» *ont excel- 
lents ; mais, comme ils sont très-vife, à cause 
de la bile qui les domine , ils sont de moindre 
durée, et conviennent mieux pour le carrosse et 
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la monture.: les travaux de la campagne étant 
toujours très-lents, et les chevaux ne marchant 
qu'au pas. 

11 faut, lorsque Ton veut monter une bonne / 
charrue de chevaux, en choisir trois de même 
taille, force et vivacité, et d'un pas égal ; a fia 
qu'ils ne tirent pas plus 1 un que l'autre, et qu'ils 
ne se fatiguent pas inutilement ; car dans une 
charrue mal appareillée, il arrive toujours que 
les chevaux vifs, ou qui ont plus de cœur, pé- 
rissent par la besogne, à laquelle ils se livrent 
avec trop de courage. Il est donc très - impor- 
tant, non seulement de les appareiller, mais en- 
core de les faire conduire par un bon charretier, 
qui sache bien leur distribuer le tirage également 
et d'à plomb , afin que le collier ne varie point 
sur leurs épaules , ce qui les feroit nécessaire- 
ment écorcher. et leur feroit venir une tumeur, 
qui pûUJioit se jetler sur les épaules, si on ne 
prévcnoit cet accident prompt ement, par des ce- 
tons , pour forcer la matière de couler. 

11 faut dresser les chevaux de labour à s'ar* 
rêter d'eux-mêmes, toutes les fuis qu'ils senteat 
que le soc de la charge s'arrête en terre , soit 
parce qu'il e.>t piqué dans une racine, soit par- 
ce qu'ii est butté contre une pieire ; a/in que le 
charretier puisse facilement et sans danger, le- 
ver la charrue , pour délacer Je soc «de la racine r 
ou le iaire sauter par dessus la pierre qui 1 ar- 
rête. Car des chevaux vigoureux , qui n'auroieuÈ 

Eas cette docilité, feroient, par un coup de col- 
er donné mal à propos, briser le soc de la char- 
rue , en forçant la pierre on la racine de céder , 
ou , dans le cas d'une force supérieure , feroient 
enlever les manches avec uae telle vivacité , que 
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le charretier, malgré sa force et son adresse, se 
trouveroit entraîné par les manches, qui en re- 
tombant, risqueraient de le tuer, si malheureu- 
sement ils lui attrapoient l'estomac : et cgranta 
cette secousse est l'affaire, d'un clin d'oeil , le 
plus habile peut y être pris. J'en ai eu malheu- 
reusement l'exemple devant les yeux ; c'est pour- 
quoi j'en fais ici l'observation. Ce danger est 
moins grand quand on laboure avec des bœufs, 
parce que ces animaux sont plus lents ; mais il 
peut arriver aussi : c'est pourquoi il faut les 
dresser avec le même soin que les chevaux , pour 
éviter tout accident. 

Le cheval demande un très grand soin et 
une très grande propreté , si l'on veut le con- 
server longtems. il faut quil soit étrillé tous 
les jours, en ayant soin de lui mettre dans la 
bouche le mastigatlour , ou un mors brisé, en- 
tortillé d'uu linge plein de sel, pour le faire 
.saliver ; ce qui iui donne de l'appétit, lui fait 
descendre les cérosités de la téte et contribue 
beaucoup à lui conserver la vue et la gaieté : 
quil soit bien ratissé avec le couteau de cha- 
leur, et bouchonné toutes les fois qu'il a chaud, 
pour aider les humeurs de sortir par la trans- 
piration ; car une sueur rentrée peut lui tomber 
sur les poumons et le rendre poussif ou cornard: 
deux maladies presqu'inceraldes ; qu'il ait de la 
litière tous les jours , et qu'il soit curé de même, 
car la vieille litière lui échauffe le sabot et lui 
donne mal aux pieds. Enfin qu'il soit bien et ré- 

fulièrement lavé aux jambes, parties , narrines, 
ouche et yeux ; qu'il soit nourri suivant son 
appétit. L'ordinaire d'un bon cheval de labour 
est un boisseau d'avoine avec une botte et demie. 



de foin et trois bottes de paille. Il faut que ses 
repas soient toujours bien réglés, et il est dé 
fait que la propreté est la moitié de l'existence 
de cet animal , et qu'un cheval bien pansé tous 
les jours, s'entretiendra beaucoup mieux arec 
un tiers de nourriture de moins, qu'un autre 
dont on aura pas le même soin et qui sera nourri 
comme de coutume. La paille de bled est la 
6eule qui convienne bien aux chevaux ; elle 
les rafraîchit, leur entretient toujours le corps 
Kbre, leur fait une graisse ferme et solide et 
leur donne de l'haleine ; la bisaille est encore 
très- avantageuse aux chevaux de labour, qui 
toujours doivent avoir beaucoup de boyaux. Ses 
tarnois demandent à être souvent graissés et 
bien entretenus , pour qu'ils ne le blessent pas. 
Il faut toutes les fois qu'on le ferre, le laisser 
reposer, parce que la forge lui échauffant le 
pied , pourroit le faire boiter si on le faisoit 
travailler aussi tôt ; lui graisser le sabotlejour 
d« son ferrage , tant en dedans" de la fourchette 
qu'en dehors , avec du vieux oing ou avec l'on- 
guent de pied de Bourgelat , dont on trouvera 
la recette ci après le tableau des drogues. Il 
faut même tous les quatre ou cinq jours, grais- 
ser le dessus de la corne avec le même onguent : 
il l'empêchera , telle chaleur qu'il fasse , de ja- 
mais se fendre ; veiller à ce qu'il ne s'em- 
piètre pas à l'écurie. Pour cet effet il faut 
u'un des charretiers y couche , et que les jours 
e repos il y en ait un toujours de garde à l'é- 
curie. En un mot il faut soigner cet animal 
avec beaucoup d'attention, à cause des maladies 
multipliées qui l'accablent pendant sa vie Le 
cheval ne commence à travailler, commue je 
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l'ai déjà dit' qu'à 4 ans : â 6 ans il est dans le 
fort de son âge* et à quinze ans il demande sa 
retraite, en l'employant à des ouvrages moins 
pénibîes. Il y en a cependant qui travaillent avec 
vigueur jusqu'à q.o ans et plus ; mais c'est rare. 
Le charretier qui conduit cet animal , doit bien 
le ménager , ne jamais lui donner des coups sur 
la téte, parce qu'ils peuvent contribuer à les 
rendre aveugles ; le traiter sui ant son carac- 
tère. Il faut qu'il soit doux, vigilant, aimant les 
animaux et point ivrogne, et s'il sait bien prenr 
dre son cheval, il en tirera grand parti , sana 
peine, cet animal étant ordinairement très- do- 
cile et laborieux. Il faut toujours , dans une ferme 
de bœufs, avoir une charrue de chevaux, parce u 
que les bœufs dans la saison puivieuse ne peuvent 
travailler long-tems, à cause de la grande humi- 
dité qui leur attendrit la corne et les rend boiteux ; 
et encore par ce que les chevaux sont bien plus 
commodes pour herser les champs, lors ues se- 
mailles; parce qu'ils vont plus vite et qu'ils en- 
terrent moins le grain que le bœuf qui piétine 
d'avantage. 

Tels sont à peu-prés les animaux qui con- 
viennent à l'exploitation d une ferme bien montée. 
Tous les autres ne sont qu'accessoires. 
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PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, 

De toutes les Drogues nécessaires aux ma- 
ladies des Chevaux , sans y comprendre les 
Plantes médicinales , dont on trouvera l'é- 
noncé , l'utilité , ainsi que la manière d eni" 
ployer les D roques ci-après , dans le Traité 
sur les maladies , des citoyens Chabert , suc- 
cesseur de Bourgelat, la Matière médicale 
de ce dernier 7 et Lafosse et la Guérinière, c*- 
devant cités 



A 

Agaric. 

Id. ratissé. 

JW. pulvérisé. 

Aloës en poudre. » 

Id. lucide. 

Id. socotrin. , 

Id. hépatique en pou- 
dre. 

Alun de plume. 
Id. en peudre. 



Althéa. 

Antimoine en poudre. 
Aristc' ~he en poudre. 
Id. longue et ronde. 
Arsenic. 

Td. btûlé, en poudre. 
Assa fœtida. 
B 

Baies de laurier en 
poudre. 

Basilicum. 
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Suite du Tableau des Drogues. 



Baume ardent. 
Id. de copahu. 
Bol d'Arménie. 
Id. du Levant. 
Id. fin, pulvérisé. 

C 

Canelle. 

Cantharides en poudre. Id \ {]e vin> 



E 

Eau- forte. 
Fan de rose. 
Egyptiac. 
Ellébore. 

Ernrniellure rouge. 
Esprit de thérèbentine. 



Céruse. 
Cinabre. 
Id. broyé. 
Colophane. 
Id. en poudre. 
Couperose blanche. 
Id. verte. 
Cristal minéral. 
Crocus métallorum. 
Cumin en poudre. 

D 

Diachilon gommé çt 
simple. 



Id. de vitriol. 
Essence de genièvre. 
Ethiops minéral. 
Euphorbe en poudre. 

' F 

Fenouil en poudre. 

Fénu grec. 

Fleur de soufre. 

Foie d'antimoine , en 
poudre. 

G .. ' • • 

Galbanum. » 



Digestif fait avec le Gentiane en poudre, 
smppuratif et les mou- Gingembre. 



chtts cantharirîes : ~ 
de ces dernières , sur 

| de suppuratif. 

> 



Girofle. 

— 

Grande consoude. 

Huile 



i. 
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Suite du Tabheau des Drogues, 



H 

Huile d'ahhéa. 

Id. d'amandes douces. 

id. d aspic. , 
/</. de baume, 
-li/, de camomille. 
Z& de chenevis. 
Id. de laurier. 

• 

Zrf. de lavande. 
Id. de lin. 
Id. de lys. 
Zé/. de merveille, 
ii/. de noix. 
Id, rosat. 

-fr/. de thérébentine. 
Id. de scarabée. 
I 

Inipératoire en poudre. 
Iris de Florence. 
L 

Limaille d acier, 
liit'harge. 

• . - M. 

Mastic? 

Miel T. ri gr. quantité. ; 
Id. ro^ai. 



Mkihe. 

- 

Mutcades. 

N 

Néapolitianura. 

1 Noix de galle. 

• •' - 
O 

Onguent altlu'a. 
Da^iiicum. 

//. céruse. 

. -, 

Id. de la mère. 
Id. Montpellier. 
Id. Iséapolitain. 
Id. oliban. 
Id. populéum. 
Jd. pompholix. 
Id. rosat. 

Id. triapharmacum. 
Orviétan. 

P 

Poix noire et Blanche. 
Poix résine. » 
Poix de Bourgogne. 
Polyc reste. 
Populéum. 
Poudre cordiale. 
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rf« Tableau des Drogues. 

* * 

Poudre de corne de Sublimé corrosif. 



:erf. 



Sublimé doux. 



Jd. d'écaillés d'huitres Sucre candi. 

calcinées. g uc d' e ]iébore. 

Id. de tartre calcinée. ^ 
Jd. thériacale. 
R 

* 

Racine d ellébore noir. 
Id. de lys.' 



Tartre blanc en pou- 
dre. 



4 • 



Jd. de pin. 
Rhapontic. 
Rhubarbe. 

S 

Sang de-dragon. 
Savon noir. 
Scamonée. 
Sel ammoniac. 
Jd. de nitre. 
Jd. de tartre- 
Séné. 
Soufre 
Soufre vif. 
Staphifaigte. 



Tartre émétique so- 

luble. . 
Thériaque. 
Jd. de Vénise. 
Thérébentine. 

i 

Jd. de Vénise. 
Teinture d'antimoin 
Turbil en poudre. 
Tutie préparée. 

V 

Verd-de-gris. 
Vin émétique. 
Vinaigre rosat. 
Vitriol blanc. 
Id. bleu. 



r 
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P Ê T I T TABLE AU 



f • ! • 



\ 

r - 



Des Principales Drogues qu'il serait 
nécessaire qu'un Cultivateur eût chez lui , 
désignées par les Citoyens Bourgelat, Chabert 
et LaFosse, pour les Chevaux* 

• T 1,111 I ■ l„ 

La grosse thérébentine. pour faire suppurer 

L'huile ou essence de thé- îes P laies ' ' < 

rébentine. } L'onguent dû cocher/ 

Le vitriol bleu, pour con- P our tes eaux. 

sumer les chairs/ L'onguent d'ahhéa f 

Le vitriol blanc ou cou- pour résoudre les hur 

.perose, pour les yeux. meurs. 

« 

Lalitharge, pour mettre L'onguent populéum, 

dans l'onguent pour les pour les inflamma- 

eaux» tions. 

Le cristal minéral ou le L'onguent apostolorum, 

nitre, pour les tran- pour modifier les plaies 

chées venant de réten- et u i cèreS/ et ci _ 

tion d unne. . •: catriser. 

La graine de lin , pour L'égiptiac, pour détet- 
layements émolliens , ger et consumer ^ 
adoucissant et diuréti- chairs b aveuses j et 

^ ue ** faire sécher et résia- 

L'onguent basilieum , ter à la gangrène. 
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Suite du Tableau des Principales Drogues. 

L'huile de~laurier 1 pour - ilmiletle millepertuis, 
résoudre les tumeurs, moins chaude, pour 
et fortifier les nerfs ; les nerfs et jointures 
contre les humeurs quelle fortifie, et pour 
froides.. . . _ T< . } .-r j^tes les plaies. 

- < » > ' l ■ ' * ■ i 

: O lï'GUENT S D ï V E RU ; ' 

•. -* - 

■ 

Baunie—éU^ la Citoyenne Feuillet , pour 

3 VEnclouure. :, 

Demi-livre d'huile d oUjrà, la meilleure y demi- 
Oiice d'huite de genièvre, trois gros d'essence de 
girofle, ".deux gros de vitriol bleu, en poudre, • 
autant d'aloës socotrin, aussi en poudre r et au- 
tant de thërébentine de Venise, la plus claire: 
mettez l# tbkfc dans un potdé terre neuf; remuez- 
le pendant trois quarts d'heure ; faites-le bouillir 
un quart, d'heure , laissez le refroidir et le gai> - 
>dez dans des bouteilles. ..." 

- ' ■ ?; .m* • 

I t • 

' \ r 

Onguent du Cocher , pour les Eaux. 

; Une demi-livre de miel, -deux onces de litharge, 
une once de vitriol ; le towt mêlé ensemble, sur 
vûx petit feu , en remuant bien ; cet onguent des- 
sèche doucement les eaux qui ri« proviennent 
pas d'un vice intérieur. 

r ' . ... . .-. _ 

, , . Autre, idem. 

' "Prendre de la poudre à % tirer, du verd-dergris , 



« 
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delà couperose, de chacun quatre onces, deux 
onces de noix de galle en poudre : mêler le tout; 
y ajouter deux livres de vieux oing ; faire bouillir 
en le remuant ; y mettre après , une once de su- 
blimé corrosif et deux verres d'esprit de vin , et 
faire réduire le tout en onguent. 

Onguent pour les Blessure* 

Prenez gomme 4 onces , résine de pin , s onces 
et Jemie ; faites-les bouillir, et les passez dans 
un tamis ; incorporez-les avec 12 onces de thé- 
r ibentine ; mettez sur le feu ; ajoutez de Talcës 
pulvérisé, de la mirrhe, de l'huile de baume, 
une demi-once de chacun , autant de sang-de- 
dragon ; le tout réduit en onguent : plus il est 
gardé, meilleur il est. 

• » 1 

Eau cT Arquebusade. ( " 

• Une pinte de vin bîanc du meilleur, dans le- 
quel vous ferez bouillir une once d'aristoloche 
ronde , en poudre, avec une poignée de per- 
venche ; après quatre ou cinq bouillons, vous 

!r ajouterez demi-once de sucre candi rouge, et 
e poids d'un écu d'or de safran ; puis vous pas- 
serez le tout dans un linge. L'usage est d'en 
larer les plaies et d'en injecter dans les cavités. 

Onguent de pieds dont se servait le Citoyen* 

Bourgelat. 

Prenez cire jaune, sain-doux, huile d'olive : 
faites fondre le tout ; retirez du fcu , et ajou- 
tez ensuite pareille quantité de miel commun ; 
mêlez les sur-le-champ ^ en agitant toujours la 

- *F 3 
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matière , jusqu'à ce qu'en se refroidissant, elle ac- 
quière une consistance d'onguent, dont voua 
graisserez l'ongle , sur- tout les environs de la 
corne, à sa naissance, jusqu'au talon, en rele- 
vant le poil que vous rabbattrez ensuite : vous 
réitérerez deux ou trois fois la semaine , en ob- 
servant de mettre de la terre glaise bien délayée 
dms les pieds. 

Cet onguent est excellent pour l'encastelure , 
et pour 1 entretien des sabots : on peut engrais- 
ser les pieds toutes les fois qu'on les ferre à neuf. 

Onguent de Montpellier.^ 

Miel populéum, onguent rosat; onguent d'al- 
théa , autant de l'un que de l'autre ; mêlez le 
tout ensemble. 

Onguent pour le Farçln. 

Une livre de mercure , quatre gros de bon 
ellébore noir, quatre gros de cantharides, quatre 
onces de staphisaigre , deux onces de vitriol cal- 
ciné : réduire le tout en poudre ; l'incorporer avec 
deux livres de graisse; de Ja manière suivante: 

Menez la graisse dans un mortier, et mêlez 
avec le pilon peu à peu le mercure, jusqu'à ce 




menue 

l'autre : faire de ce un onguent. 

Onguent pour les Suros. 

Trois onces de vif argent, qu'il faut mettre 
dans un mortier de fonte ; y mêler deux onces 
d'huile de laurier , pour bien amortir le vif ar- 
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cent en remuant sans discontinuer ; quand il sera 
bien incorporé avec l'huile, de manière que l'on 
n'apperçoive pas un seul grain de vif argent , 
mettez parmi la composition, euphorbes, et can- 
tharides en poudre, de chacun deux gros , et 
mêlez bien le tout , pour vous en servir dans 
l'occasion. Ce remède est excellent, 

»« 

Baume d'Artus. 

• 

Faire dissoudre dans du fort vinaigre , une 
once et demie de gomme élémy , la passer et lui 
donner une consistance épaisse; y ajouter une 
once et demie de thérébentine de Venise, une 
once de suif de mouton et deux onces de sain- 
doux : fondue le tout , et le bien remuer avec la 
spatule. 

Il y a un remède contre la morve , inventé 
par le ci-devant baron de Sindt, premier écuyer 
de l'Electeur "de Cologne. L'auteur ne Ta donr*é 
que comme un préservatif ; on peut être sûr 
qu'il guérira le cheval, lorsque l'animal conser- 
vera son embonpoint , qu'il aura l'eeil vif et le 
poil luisant. 

Il se vend chez le citoyen Girost, rue du Bout 
du monde , la deuxième porte à gauche , après 
la rue Mont-orgueil , à Paris ; s'adresser au ci- 
toyen Mére;aux. Le pot est d'une livre et demie, 
pour i5 liv. , cacheté du cachet de l'auteur. 

Pour bien connoître l'emploi de ces divers 
onguents , il faut consulter les ouvrages de* 
auteurs ci dèvant cités. 



F 4 
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J E vais maintenant donner les vrais moyens , de 
connoltre h;& diverses qualités de terres, designer 
celles capables de produire du bon froment et 
autres grains, par soles et saisons convenables, 
les différences manières de les labourer, r. m a n - 
der et ensemeru er , ainsi que les près ; détailler 
. tous les outils et ustensile? nécessaires à cet effet, 
e! pour qne les laboureurs les moins expérimen- 
tés, puisent connoîii e !t-s diverses époques de tous 
leurs ouvrâtes, je vais classer chaque objetdans 
le mois qui le concerne, en commençant parle 
•premier novembre, qui est l'époque presque ^é- 
néiale de rentrée en jouissance, d'an fermier. 

t m 

De fa cjnnofssajTce (Tune non fie Terre. 

On commît en geWral In bonté d'un fond de 
terre, lorsqu'il n\ pas d'odeur, lorsque I on voit 
ses productions belles et abondâmes, que le grain 
qui v pousse est hien nourri , et qu 1 ! y vient 
des Herbes qui aiment la bonne terre. Les cultiva- 
teurs e^ti men JE beaucoup une terre dans laquelle 
niièble ( 1) vient avec ai ondance,. parce que cene 

. - ~ 

() Cette phi nie r<t rxc-cllcnl? p-ur la conservation rhi 
grain clvuis les «-unters. "Pour cet eiffr, il fnut tu faire i>ro- 
v.s.ùîi ci la mettre au milieu du Us de. biec! ? élit» a la eiifu 
dVparter tous le; inaectes , et par! icuJi élément 1rs c-Jaiuive» 
et les charausoiib epu longent et gateut le Lied. 
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plante aime les terres grasses. Ces terres abon- 
dent aussi eu divers autres plantes , telles que lo 
tu. (le sauvage, prunier tauvage, et autres herbes 
et aibrisseanx de ce genre qui n'y pousseroient 
pas , si la nature de la terre ne venfermoît pas 
de fécondité : et cela est si vrai , que dans le* 
terres revêches et inaigres, les productions aniè : 
res , froides et épineuses , telles que fougère , 
bruyères $ absyritno, genêt, y sont fréquentes. 
Dans les terres chaudes, le sénevé y croit, abon- 
damment. bans les terres tempérées, le pian- 
tin , la mercuriale et l'oreille bâtarde sont com- 
muns. Dans les terres sèches, le lys se plait , 
et enfin que dans le* ter» es de pourriture, la 
ciguë , bâche et la fume terre se rencontrent 
souvent. Mais ces marques sont trop générale© 
pour s'y rapporter définitivement. 

Voici celles que l'on regarde à peu-près comme 
certa ; nes. 

Lorsque sur un fonds de terre, il y pousse la 
simple herbe sans être cultivée et qu'elle est fort 
douce, c'est une marque de fertilité. Alors pour 
bien décider de ce fonds après l'avoir regardé, 
il faut manier la terre pour savoir si elle est sub- 
taniielle et meuble , c'est-à-dire, facile à labou- 
rer, ce que bon décide ,. si en la prenant, elle 
tient un peu aux doigts ; ensuite , il faut la pé- 
trir avec un peu d'eau, la mettre en boule et 
la jetter par terre, si la boule ne casse pas , c'est 
signe que la terre est grasse et naturellement fé- 
conde. 

Les ferres blanches sont les meilleurs pour le 
bled d'hyver. On les appelle ainsi , parce qu'après 
avoir été labourée, elles prennent un œil qui 
tue sur le blanc quand elles se, dessèchent ; le 



Digitized by Googl 



80 M A » V I L PKATIQTTB 

bled qui en provient fait un pain très-blanc et 

Srocure beaucoup de farine A cause de la fintsse 
e son enveloppe ; telle est la nature de la plus 
grande partie des terres de la Beauce. Les terres 
brunes sont bonnes aussi , mais elles sont infé- 
rieures en qualité pour le bled d hyver, donnent 
un pain moins blanc et moins de farine : telle 
est à peu- près la qualité d'une grande partie des 
terres de la Brie. Il ne faut pas confondre ces 
terres brunes avec les terresà tourbe, telles qu'on 
en voit aux environs des marais de Corbeil et 
tout le long de la rivière d'Étampes , qui sant 
. ' noires , poisseuse» et sans corps , qui ne mé- 
ritent pas qu'on leur coniie une semence aussi 
précieuse. Les terres rouges sont bonnes aussi 
pour le bled , mais comme elles sont très légères, 
cette semence n'y réussit bien que quand la saison 
est très-pluvieuse, et en général elles ont moins 
de qualité que ces deux dernières et conviennent 
' mieux ai.x semences de Mars. Ces trois sortes de 
terre font plus ou moins effervescence avec les 
acides. Il nè faut pas assimiler cette dernière terre 
à ces terres rouges, que les potiers emploient pour 
faire leurs poteries. Toutes les autres terres ne 
«ont bonne* que pour la culture du sarrazin , 
avoine, sainfoin et autres menues graines, qui 
n'ont pas besoin de grande nourriture.' 

D'après ces connoissances , il faut semer les 
bons grains dans les terres de première qualité, 
pourvu qu'elles 3y,ent 18 pouces de fond. Le des- 
sous, de ces terres s'appellent tuf : c'est une terre 
sèche , légère , persillée , dure et qui commence 
à se pétrifier ; il est ordinairement sous la bonne 
terre et ne peut jamais être percé par aucune 
racine ; il M faut*jamais souffrir dans les champs 
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à bled aucun arbre , parce que les racines ne 
font qu'apauvrir le sol , empêcher le grain à Tingt 
pieds i la ronde de prendre nourriture, et que 
par son ombrage , il l'empêche de profiter des 
bienfaits du soleil. Lorsque Ton a un champ sur 
le bord d'un bois, ou allée d'arbres , il faut faire 
une tranchée tout au tour du champ assez pro- 
fonde pour couper toutes les racines des arbres 
qui s'y étendent et qui attirent à elle tous les 
sucs et sels de la terre, à plus de vingt pieds dot 
profondeur sur la surface du champ. 

Des Ustensiles de labour. 

> 

• > 

Il faut que le fermier, avant de se faire un 
plan de travail annuel de sa ferme, se munisse 
et fasse provision de tous les ustensiles néces- 
saires à l'exploitation de sa ferme. 11 doit en 
conséquence veiller de près les ouvriers chargé* 
de les lui faire ;nè laisser embattre aucune roue, 
qu'il n'en ait avant, visité le ckaronnage ; faire 
peser devant lui , les bandes des roues 9 afin, 
qu'on ne le trompe pas sur le poids , lorsqu'elles 
seront embattues ; enfin il faut que sa surveil- 
lance s'étende sur tout , s'il veut éviter d etre 
trompé. 11 doit avoir toujours chez lui une pro- 
vision de bon bois de charronnage, pour lui ser- 
vir au besoin. 

De la Charrue. 

> 

Là charrue étant la cheville ouvrière du la- 
hourage, sans laquelle il est impossible de pou- 
voir cultiver avec avantage et économie ; il faut 
au moins en avoir deux , composées chacune de 
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deux paires de roues et de son essieu , sur lequel 
est dressée la sellette on le chevalet, où sont 
joint, par une chaîne, comrr.nil sera dit ci après, 
l'âge j , flèche oa t mou , le soc, le courre, 1 o- 
rèiile ou versoir et ie^ manches de In charrue. 
Jl faut changer le soc le moins possible ; et il 
doit être façonné ei placé de manière à ne pas 
incommoder celui qui tient les manches de la 
charrue, et ne pas l'empêcher de traçerlea raies 
droites, et les sillons égaux, ce qui annonce le 
talent du laboureur. Les manches doivent être 
d'une longueur proportionnée au train et aux 
harnois auxquels ils sont arrachés , y êlre bien 
posés. L'oreille ou versoir do/t être, bien courbée, 
de manière à renverser facilement la terre , afin 
qiie les bêtes de labour aient moins de peine à 
tuer le contre qui est fait pour fendre la terre, 
et qui doit être de bon gros fer, non-cassant, et 
point trop large , pour qu'il, ne se charge pas 
trop de ferre -i et qu'il fatigue moins l'homme 
et les bêtes. Jl faut toujours avoir plusieurs cou- 
tres de relais, dans la crainte d'en casser et d'en 
manquer, ce qui arrive très-souvent. 11 y à des pays 
où les jantes des roues sont en fer carillon , d'un 
seul, morceau , et les raïs sont ajustés dedans, 
sur un moyeu de bois : cette espèce de roue est 
commode, en ce qu'elle est bien plus roulante , 
et qu'elle se charge peu de terre, ce qui rend 
la charrue infiniment plus légère. Ces charrues 
ainsi montées, sont ordinairement sans coutre, 
et servent au labourage des bœufs ; mais comme 
difficilement onlaboure bien sans coutre, il esttrès- 
aisé d'en adapter un, qui est indispensable, sur- 
tout lorsqu'on laboure une terre un peu forte* 

i 

... * 

■ . ' 

■ 
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i. !t Cl * . 

• l 

Description d'une Charrue à versoir et à 
coutre-tenant: 4 e celles de la CLatnpagne 
et de la Brie , dont la gravure est cl-c outre. 

■ • 

Elle est composée, 

i°. D'une pièce de bois platte en dessous, 

3 ni ooule sur le teirein, et qu'on nomme le cep; 
a environ 27 à 28 ponces de longueur , y coin- 

firia la pointe qui se 'prolonge sous le soc. Sa 
argeur, à sa partie postérieure où aboutit l'âge, 
flèche ou , timon dont il sera parlé ci-après , est 
de 6 pouces, et il s'amincit jusqu'à son extrémité 
antérieure. La face du cep opposée au versoir, 
qui est la gauche , est garnie d'une bande de fer. 
Ce cep est garni , en devant , d'un morceau de 
fer plat, acéré et tianchant, que l'on nomme 

* » % • • ■ 1 . •••• » 1 

soc. 

» D'une pièce de bois longue, que Ton 

nomme l'âge, flèche ou timon, qui sert à con- 
duire l'arrière- train , et à le joindre à l'avant-train , 
comme il sera dit ci-après , qui est assemblé 
dans le bout du cep, derrière le soc, Jl a envi- 
ron six pieds de long, sur t;ois pouces ^ ou 4 
pfcuces d'équarrissage , au bout qui est assemblé 
avec le bas des manches , et 28 lignes de dia- 
mètre , à l'endroit qui repose sur la sellette ou 
chevalet. Il est percé dans sa longueur , à par- 
tir i!e la ligne perpendiculaire du bout du soc, 
ou bien six pouces ou environ après la mortaise 
qui reçoit le coutre, de cinq troux , de distance 
en distance, jusqu'à 18 pouces ou environ du bout, 
pour recevoir le trempoir*, dont il sera parlé ci- 
après. Cet âge, flèche ou timon reçoit, (fp^fune 
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mortaise faite à la partie perpendiculaire du soc, 
une pièce de fer tranchante , qu'on nomme le 
coutre. Ce coutre y est assujetti avec des coins 
de bois , à la partie supérieure de l'âge , flèche 
ou timon. 

3°. De deux manches, qui depuis le cep, à 
la partie postérieure duquel ils sont assemblés , 
jusqu'à leur extrémité , ont 3 pieds q pouces de 
long, sur i5 pouces d'ouverture, et 3 pouces 
de largeur dans leur longueur , sur un pouce J 
épaisseur. • 

4°. D'un soc qui , à l'endroit où il embrasse 
le cep , a environ 4 pouces l de largeur , et 8 
pouces à sa plus grande largeur ; sa longueur est 
de i3 pouces et demi. 

5°. D'un versoir au oreille proportionné à la 
charrue. Son angle le plus saillant s'écarte de 
la charrue , à sa partie postérieure , de 7' pouces 
et demi ou 8 polices. 

6°. D'une cheville de fer, que Von nomme 
trempoir , qui a environ un pouce de diamètre 
dans sa rondeur, sur 8 pouces de long, et dont 
la téîe a enriron 6 pouces en quarré superficiel , 
sur 8 lignes d'épaisseur ou environ. 

Et 7 0 . une chaine de fer revêtue d'un anneau ; 
qui sepafcse dans l'âge , flèche ou timon , et qui 
s agrafte à un crampon de fer placé derrière la 
sellette , qui sert à lier les deux trains ensemble , 
et faciliter diverses opérations de labour , comme 
il sera ci- après expliqué. 

Toutes ces pièces ainsi montée» , forment l'art 
rière- train d'unè charrue de la Brie. 

Il peut s'adapter très facilement à lavant-train - 
des caarrues de partie de la Champagne, que Ton 
peut même disposer de manière à pouvoir bih 
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îonner, ou labourer proche les arbres , ou fossés , , 
ou par planches à plat ou en ados ; il n'y a pour 
cela d'autre changement à faire , i.° que d élever 
la selette ou chevalet dé 12 pouces , et ne lut 
donner que 8 pouces de large, dette selette se fait , 
tout simplement avec deux forts montants de bois 
enchâssés fortement dans le patron ou bloc fretté 
avec une traverse par dessus , de bons bois de 
12 pouces de longueur , à laquelle on fait trois 
cocnes presqu'à côté l'une de l'autre, pour re- 
cevoir l'âge, flèche ou timon, et le changer de 
place , suivant le labour que l'on veut faire. 2.° 
Que de réduire le patron ou bloc fretté qui re- 
çoit l'essieu à 8 pouces de longueur au lien de 
10 pouces et demi qu il devroit avoir, sans pour 
cela diminuer la longueur de l'essieu. Et 3. Q que 
de réduire pareillement la longueur de la partie 
du moyeu qui est en dedans, à deux pouces; 
faire un troua l'essieu , en dedans de la cnarrue , 
à la place où pose ordinairement le bout du 
moyeu quand il n'est pas coupé , y mettre une 
forte clavette de fer, qui puisse s'ôter à volonté 
et forcer par- là les deux roues de rouler entre 
deux clavettes. 

Ce sont ces deux clavettes en partie, qui don- 
nent la facilité de diminuer ou augmenter à vo- 
lonté la roye de la charrue et de faire porter 
soit à droite , soit à gauche , l'arrière-train pour 
exécuter toutes sortes de labour , comme Usera 
ci aptès expliqué. 

Ces charrues peuvent au^si servir , en leur 
étant le coutre et le versoir , de cultivateur pour 
labourer tous les grains que l'on sème par billons, 
afin de réhausser le pied des plantes et de pré- ' 
parer tes eméa jures à recevoir du bled d'hyver 
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l'année suivante Pour cela , il ne faut se servir 
que d'un cheval , ou si Ton en met deux , il faut 
les atteler à la suite l'un de l'autre , et leui met- 
tre un panier à la bouche pour qu'ils n'endom- 
magent pas le grain en labourant. 

La description de cette charrue étant donnée, 
il faut passer à l'usage de son avant train et eu 
faire sentir l'avantage et l'effet. 

11 est aisé de concevoir que , puisque toutes 
les pièces de l'arrière-train sont jointées. solide- 
ment ensemble et qu'elles ne font qu'un seul et - 
même corps, en levant l'extrémité de l'âge, 
flèche ou timon sur la sellette ou chevalet , on 
élève proportionnellement la partie de la pointe 
du soc qui entre en {erre , et ejue l'on force 
l'arrière partie du cep de baisser , ce qui oblige 
la charrue de moins piquer dans la terre ; et qu'en 
baissant l'extrémité de l'âge , flèche ou timon , 
on fait lever la partie postérieure du cep, et par 
conséquent baisser la pointe du soc, ce qui fait 
entrer Jta criai rue plus profondément dans la terre , 
et piquer davantage. 

Exemple. 

* 

Je suppose qu'en labourant, le soc se pique 
dans une racine , que Ton arrête les chevaux el 
qu'on les dételé, que l'on séparé l'avant train de 
l'arriére -train ; que le charretier ensuite, aidé 
de quelqu'un, essaye de tirer à lui l'âge, flèche 
eu timon , pour dégager le soc de la racine : 
il est sensible que 1 extrémité de l'âge , fléché 
ou timon , tendra à se baisser, et que le talon 
du cep s'élèvera en proportion, tant que l'on 
tirera l'âge flèche an timon, et cette action et 

réaction 
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réaction de baisse et de hausse , tant de la part 
«de l'âge , que du cep, s'exécutera sans cesse, 
si le charretier, ainsi que tes hommes qui l'aident 
ne sont soulagés par quelqu'un qui, en appuyant 
sur les manches de la charrue, empêchera le 
talon du cep de s'élever, ce qui forcera ta ra- 
cine qui retient le soc en terre , de céder , ou , 
dans le cas d'une force supérieure , le soc de se 
rebrousser. 

Le mouvement graduel et inséparable de l'âge, 
flèche ou limon avec le cep y étant démontré 
bien clairement, il faut faire concevoir comment, 
à J'aide de cet avant- train , on peut déterminer 
la pointe du soc à entrer plus ou moins profon- 
dément dans la terre ; et par quel moyen , avec 
la direction des manches, la stabilité de la sel- 
lerre ou chevalet, le déplacement du tnmpoir, 
de-^ia chaîne et des roues, on peut forcer lie roc 
de se po: ter tantôt à droite, tant6t à gauche , 
sans que les bétes de labour ni les hommes soient 
obligés de faire aucun effort. 

r l ei est l'avantage des charrues qui ont un 
avant-train , "tel que celui que j'ai détaillé, que 
je Vais démontrer' le plus clairement possible. 
Au moyen de ce que c'est l'a^e, flèche ou 




peut 

rëtant 1 âge sur la sellette ou chevalet portée 
par l'avant-tiain , dont la hauteur est invariable. 
Alors, quand la charrue marche , l'effort que fait 
.l'âge pour se baisser, se trouvant nul; à cause 
de* la stabilité de la sellette, le talon du cep de- 
là charme ne peut s'élever qu'en rais; n de la 
Laisse de l'âge } dt. terminée par sa posi i -n s. a: 
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la sellelte et le bout du soc ne baisse et ne pique 
qu'en raison de l'élévation du talon du cep ; ce 
qui fait que le labour se trouve toujours lait à 
une profondeur égale : que la sellette seule sup- 
porte tout l'effort du soc , et que le charretier 
n'a plus besoin que de maintenir légèrement les ( 
manches de sa charrue, pour conserver au cep 
l'élévation naturelle qu'il doit prendre, et labourer 
droit. Pour cette opération, il n'est question que 
de raprocher ou éloigner l'anneau de 1er qui 
tient à la chaîne et le trempoir , comme il ôera 
dit ci-après. 

Exemples. 

' m 

Si un charretier veut beaucoup piquer , comme 
pour former l'ados d'une planche, il remonte l'âge 
6ur la selette ou chevalet, en reculant du côté 
de l'arrière ,train , l'anneau de fer qui est passe 
à l'âge , flèche ou timon , et met le trempoir 
devant , au premier trou qu'il rencontre , en des- 
cendant; par cette opération, le bout de l'âge , 
flèche ou timon se trouve baisser lors du tirage 
de la charrue, et le soc pique davantage. 

Le charretier veut-il piquer moins , lorsqu'il 
fait les dernières rayes de sa planche? Il remonte 
l'anneau de fer du côté du bout de Fage, flèche 
ou timon et pique son trempoir dans le premier 
trou qu'il rencontre en remontant, ou bien il 
passe des arondelles au dessous du trempoir. 
Alors le bout de l'âge , flèche ou timon s'élève 
6ur la sellette, et fait en proportion élever la pointe 
du soc, qui entre d'autant moins dans la terre , 
et la charrue continue son travail ^sans donner 
d'autre soin au charretier , que de tenir légère- 
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Uient les manches , pour le préserver , s'il ren- 
contre des racines un peu fortes, ou quelques 
pierres, de se blesser, comme je l'ai ci devant * 
démontré page 65, en levant promptement la 
charrue, dont le soc se trouveroit rebroussé à l'ins- 
tant, ou brisé par la force du tirage des bétes, 
et quelquefois même la charrue démontée. 

Si le charretier veut labourer proche des arbres* 
ou sur le bord d'un fossé , il le peut facilement, 
en rétrécissant la voie de la roue qui est du côté 
tdes arbres ou fossé; ce qui se fait en étant la 
<jlavette du dedans , faisant couler la roue contre 
le bloc fretté et reposant la clavette à sa place; 
portant ensuite le bout de l'âge, flèche ou timon 
cians la mortaise qui est au bout de la sellette, 
on chevalet du même côté , ce qui rapprocha 
forcément le soc des arbres ou du fossé; et ensuite 
lorsque la charrue marche, en inclinant les manches 
du côté du versoir. Comme cette pièce est évasée 
du haut, elle augmentera la piession de la terre 
de ce côté , portera en conséquence la pointe 
cîu soc de 1 autre et forcera la charrue à prendre 
le plus de terre possible auprès des arbres ou fossé. 
Il faut toujours avoir bien soin que le coutre >oit 
incliné du côté opposé au versoir , à trois doigts 
ou environ de distance du soc , pour que 1 opé- 
ration du labourage se fasse facilement. 

Des Ch arrettes. 

11 faut des charrettes de différentes grandeurs,' 
tant pour porter le grain au marché , pour charrier 
les récoltes-, pour transporter les bois , le fumier, 
que pour tous les autres transports ^nécessaires. 

G 2 
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; < iirle transport des fumiers, j*estimeroi$ mieux 
.les tombereaux que les charrettes, parce que 1b 
fumier ne peut se perdre le long du chemin , 
mais on pourroit y suppléer , eu mettant des 
planches à rainures sur les ridelles et au fond 
des charrettes. i 

il faut des charriots montas sur quatre roues, 
pour le fort de la rentrée d^s foins et de 
la moisson ; ils sont très-nécessaires pour !e bled, 
parce qu'ils le cahotent et égrainent moins. Il 
fout à ces charriots , de bonnes roues légères, 
pour ne pas fatiguer les animaux , et veiller à 
ce que tous les coffres soient bien jointes, [;our 
que rien ne se perde. 

, Du Cosse - molle. 

■ 

Le Casse -motte esk une massue de bois le 
plus dur que Ton peut trouver, grosse comjne 
la cuisse, garnie à chaque bout de cercles de fer 
1 et attachée à un manche de quatre pieds de long. 
La herse de fer remplace cet outil, lorsqu'on 
veut la passer sur la terre labourée après une 
petite pluie. 

De la Herse» 

» 

La Herse est très-nécessaire après le labourage, 
pour unir et diviser la terre : un bon hersage 
vaut un second labour. Il faut des herses de plu- 
sieurs grandeurs, les unes à dents de fer et les 
autres à dents de bois. Llles doivent être faites 
en bois lourd, bien ferrées et garnies de bonnes 
dents longues , soit de fer , soit de bois. Llles 
bont ordinairement de six pieds de long. Les dents 
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en sont à distance Yuna de l'autre, de cincj ponces 
• et elles ont4 pouces de saillie. Quand mit* liei\so 
est bien chargée, que sa corde est as.se/, longue 
et quelle est bien menée, elle entre un bon 
doigt dans la terre, ce qui suffit pour bien unii* 
le sol. 

■ 

' Du Cylindre ou Rouleau. 

Le Cylindre ou Rouleau est une pièce de bois 
ronde, de la longueur de 7 ou 8 pieds, à chaque 
bout de laquelle il y a un demi cercle de fec 
attaché , au milieu duquel passe un boulon de 
fer tournant sur lui même 7 qui sert à. attacher 
les traits pour être roulé. On les promène sur 
les avoines et les lins pour les refouler; ce qui 
leur fait prendre du pied et greuer davantage. 
On en fait également en pierre qui paroissent 
même faire plus d'effet, à cause de leur pesanteur. 
Quand sur une avoine déjà levée, on veut encore 
semer de la luzerne, trelie ou sainfoin, au lieu 
de passer la herse à l'envers, par dessus la se- -. 
mence de trèfle ou sainfoin , comme l'on fait 
ordinairement quand on. se me ces graines seules, 
on fait passer le cylindre ou rouleau, dont le 
poids, en recousant les mettes, remue assez de 
terre pour enterrer sufiisamentces menues graine^ 

Des Civières. * 

Les Civières se font avec deux manches do 
bris , semblables à deux manches de brouette ,». ; 
l'un au bout de l'autre , dans la traverse des- 
quelles on attache quelques barres niai tes. Elles 
servent au transport des fumiers que ion rotiro 
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des étables ou écuries , pour porter au trou à 
fumier 

Il faut dès râteaux à dents de fer et de bois, 
tant pour ramasser les foins , que les menues 
pailles que l'on fat à la grange ; des fourches 
de plusieurs espèces et longueurs , tant pour 
charger le foin que le fumier; des tire fientes 
pour curer les étables ; des échardonnoirs pour 
les chardons des avoines % et des sarcloirs pour 
les bleds , qui sont des petits morceaux de fer 
en forme de croissant , tranchante en dedans , 
montés sur un long manche, pour couper dans 
les champs , les mauvaises herbes par le pied ; 
des forces pour tondre les moutons, qui sont des 
espèces de grands ciseaux; des bêches; des pioches 
de plusieurs façons; des brouettes; des échelles 
de plusieurs grandeurs ; des fléaux ; des vans ; 
des criMes ; des faulx; des faucilles; des coignées; 
des haches ; des maillets ; un crible à grains j 
des boisseaux; des minots ; des claies et perches 
pour faire les parcs , ou clorre les herbages. 

i>E LA QUALITÉ ET ESPÈCE 

« 

DES DIFFÉRÉES FUMIERS ET ENGRAIS. 



Du Fumier des vaches et bœufs. 

Le fumier des vaches et boeufs est le plus froid 
et le plus gras, et en cela il est excellent quand 
il est bien pourri, parce que comme il est onc- 
tueux et rafraîchissant, ii corrige d'avantage le 
défaut des terres, qui pour l'ordinaire , est d'eire 
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«eches et maigres. Il se conserve long-tems dansia 
terre , mais comme il a peu de chaleur , il faut 
l'enterrer avant l'hyver, qui est toujours le meil- 
leur tems du fumage; ou si Ton le répand dans 
une autre saison , il faut le faire le matin , ou 
choisir les jours où le tems est couvert, afii* 
qu'on puisse l'enterrer avant que le soleil , par 
sa chaleur, n'en puisse pomper les sels. Il s'em- 
ploie principalement dans les terres sèches et 
sablonneuses. On est assez d accord que pour bien 
fumer un arpent de terre en plaine, mesure de 
Paris , si sa nature est d être chaude et légère, 
8 voitures attellées de 4 chevaux , en bon f umier 
de vaches et bœufs, sont à peu-près sa mesure. 

» * • j 

Du Fumier de cheval. \ 

Le fumier de cheval est le père de la fécondité 
pour les terres labourables. On ne sauroit trop 
en avoir. Il est pourtant moins gras que le pré- 
cédent mais il est très-chaud et plein de sel. Il , 
est très-bon dans les 'terres froides et humides, 

f>arce qu'il les sèche , échauffe et ameublit. En 
e mêlant avec d'autres fumiers, il fait un engrais 
délicieux. Il faut attendre a pour l'employer , qu'il 
soit bien consommé et qu'il ait jetté tout sou 
feu , autrement il brûleroit toute la semence. 
Il doit de même être enterré avant l'hyver , ou 
si on ne le répand qu'après , il faut prendre les 
mêmes précautions que celles que j'ai indiquées 
à l'article du fumier de vache , pour le soustraira 
nurz rayons du soleil qui le dépouilleroient de seê 
sols. 11 faut 8 voitures attellées de 4 chevaux > 
rie ce fumier , pour amender un arpent de terre/ 
mesure de Paris, ou au moins mêlé avec celui 
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de bœufs , vaches et moutons , afin de pouvoir 
alléger les terres froides ou humides , dont le 
défaut est de tellement se tasser , qu elles, ne 
laissent aucun passage pour l'évaporation ou la^ 
filtra tion des eaux qu'elles reçoivent; ce qui fait 
que la chaleur ne peut les pénétrer ; que leurs 
sels intérieurs sont absolument nuls et qu'elles 
pourrissent le grain qu'on leur. confie, au lieu 
de le faire germer. La marne dont il sera ci- 
Dprës parlé , pour ces sortes de terres est l'en- 
grais principal. 

Du Funu'er de moulons. 



Le fumier de moutons est beaucoup plus chaud 
que ces deux premiers et est aussi très- gras et 
abondant en sels ïïn conséquence il convient beau- 
coup aux terres froides et maigres. 1! doit aussi 
être enterré avant la fin de l'hvver. Cinq bonnes 
chârre'ttèes', cirées à quatre chevaux, sont suf- 
fisantes pour Lieu, fumer uy. arpent de terre ; me- 
sure c!e Paris ; ei comme il est reconnu que 5o 
arpents par sole ne peuvent fournir de paille' que 
pour en Fumer \ ïngt, le parcage est indispensable 
pour amender les id arpens de terré de surplus, 
qui, sans cela, ne doniieroieuî; que de très-foibles 
productions. m ' ' 

Il entre pour beaucoup dans lYconomie des 
fumiers , c ] e les savoir bien répandre. Lar exemple: 
quand ou fume lift 4 liamp en colline, il faut mettre 
^vaufage de fumier dans le haut que dans le 
bas ^-paVce que les grandes pluies entraînent 
toujours avec elles dans le bas , les sois des fi* 
ïniers du haut* J 1 
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De la Poudretie. 
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7 a poudrette est le résultat des vuidanges des 
commodités, elle s'emploie dans beaucoup d'en- 
droits pour engrais , et particulièrement autour 
de Paris. 

Pour cet effet voici la préparation qu'on lui 
donne. 

On retire des fosses où. l'on dépose les vui- 
danges , diverses quantités de cette matière que 
Ton expose à l'air par tas , pendant deux ou 
trois ans, pour les faire sécher et réduire en 
poussière. Lorsqu'on les croit suffisamment des- '■ 
set liés , on les porte sur les champs que l'on 
veut engraisser et on les y répand, ensuite on 
donne un labour à la terre et l'on sème du fro- 
m.ent par-dessus. Cet engrais naturellement chaud 
procure une abondante récolte, et à J'aide de 
ce fumier, les fermiers souvent dessolent leurs 
terres ; mais le grain *qui en provient conserve 
une odeur fétide , et tellement désagréable aux 
animaux, dont l'odorat est* infiniment plus fin 



que celui de l'homme , qui est blasé par l'assai- 
sonnement de volupté qu'il prodigue <.hu6 ses 
aiimens , nue beaucoup de chevaux réi>uj:.nent 



que beaucoup de chevaux répugnent 
de manger de l'avoine cultivée sur un pareil en- 
grais: 

Cela paroîlra peut être surprenant ; mais on 
a l'exemple de cette finesse de nez dans les ani- 
maux , par les bœufs et vaches qui ne veulent 
point paître l'herbe venue la première année sur 
un tas de bouse desséchée. Cè que j'avance îv 
cet égard, le, premier observateur peut le véri- 
lier, en se promenant dans une pj unie après le 
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fauchage des foins , quand ou y fait paître le 
regain, il y verra quantité de touffes d'herbes 
très-hautes auxquelles le bétail ne touche pas, 
il n'a qu'à les écarter, il y trouvera au milieu 
de la bouse. Que pour se convaincre d'avan- 
tage, il arrache cet herbe et la présente au bé- 
tail , il sera surpris de voir l'animal la flérer , 
renâcler dessus et s'en aller. Cette herbe est ce- 
pendant infiniment plus belle ; mais l'odeur que 
lui a communiquée la bouse lui répugne et 
l'empêche d'y toucher. 

* 11 est donc certain d'après cet-exemple frap- 
pant, que les végétaux s'empreignent de l'odeur 
de la terre ou fumier qui les fait pousser. 

La question maintenant est de savoir si l'odeur 
de la poudrette, qui se manifeste dans les pro- 
ductions qu'elle fait venir n'est pas contraire à 
la santé, et comment et par quel moyen elles 
parvient à communiquer son odeur au grain. 

Jl n'est pas douteux que les terres fumées en 
poudrette exhalent une odeur fétide et même 
putride , et pour s',en convaincre, il n'y a qu'à 
se promener dans la plaine ci-devant St.-Benis, 
lorsque les brouillards commencent à détremper 
et diviser la terre , et l'on sera promptemenlj| 
convaincu de la vérité par l'odorat. Si l'on veut 
en être encore plias certain , il n'y a qu'à suivre 
un laboureur dans cette plaine, lorsqu'il remue 
la terre avec sa charrue , après une pluie d'o- 
rage , et le résultat en sera encore plus sensible. 
La mauvaise odeur que les grains ou légumes 
conservent ne peut donc être attribuée qu'à cet 
engrais, qui à du nécessairement , pendant leur 
vég tation , leur communiquer une portion de 
a putridité inséparable de son essence. Savoir 
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tiftarnfénant si cette odeur leur vient par les exha- 
laisons extérieures de là terre ou si elle leur est 
communiquée par l'effet de la sève , c'est sur ceUe 
seule question que je m'arrête et que je veux 
essayer, sinon de résoudre, aumoins de discu- 
ter ; car c'est elle seule qui doit faire admettre 
ou rejetter mon opinion. 

Il est une infinité de raisons qui viennent à 
l'appui de mon sent ment, et particulièrement les 
premiers symptômes auxquels les agronomistes 
font rsconnoître la bonne terre. Ils s'accordent 
tous à dire, et cela est constant, qu'une bonne 
terre franche, ne doit avoir ni goût ni odeur, 
que la bonue marne n'en doit point avoir non 
plus : c'est dire positivement que si une terre 
ou une marne ont une mauvaise odeur , elles 

[)euvent la communiquer aux plantes qui seroient 
eurs production* , et au fak , sans ce raisonne- 
ment à quoi bon catte qualité? 

Or, d'après leurs principes qu'une bonne terra 
ne doit avoir ni goût, ni odeur, il§ sont donc 
persuadés que des grains venus dans des terres 
do telle qualité , ne peuvent avoir d'autre goût 
que celui qui est de leur essence , et dont la 
transmission leur est faite d'après le cours ordi- 
naire de la nature et de la végétation, par le 
seul mélange des différens sels nitreux qui nagent 
clans Vair et qui se déposent ensuite sur la terre 
pour se mêler avec les sels végétaux que la terre 
peut avoir reçus par le secours des fumiers or- 
dinaires, qui, mis ensuite en mouvement et en 
fermentation , tant par les pluies, brouillards et 
différens labours, que par la chaleur du soleil, 
«e trouvent recueillis dans la terre par les di 1 fo- 
mentes racines latérales et capillaires qui les surent 
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et les changent en un suc nourricier qui com- 
pose la sève dont le foyer s'établit dans la bulbe 
des plantes, pour ensuite, par les différens or- 
ganes et tuveaux, s£ communiquer à toutes les 
autre% parties et transmettre au grain le goût 
qu'elle a reçu dans sa formation. 

Cette manière de définir la sève dans son tra- 
vail , me paroit d'autant plus juste, qu'elle est 
assez conforme à la formation et au cours du 
chile qui est le suc nourricier de l'animal. 

Ce chile dans l'animal n'est autre chose qu'une 
quintescence tirée par l'estomac , d'après le ré- 
suliat de la digestion , sur les différentes herbes 
dont il se nourrit , et qui conserve l'odeur pri- 
mitive de ces herbes On en a la preuve par 
tout le gibier de la plaine ei- devant St -Denis , 
qui ne se nourrissoit que de choux , et dont la 
chair ne sentoit que le choux ; par le lapin de 
Chantilly qui mangeoit beaucoup d'herbes aro- 
matiques , et dont la chair avoit le parfum de 
ces plantes ; et par la caille des plaines de la ci-d. 
Champagne , qui , lorsque la moisson des bleds 
est finie, se jette dans les chenevières , et qui 
n'est plus mangeable, tant elle sent l'huile -de 
chenevis. Ce suc nouricier , qui , après avoir 
parcouru toutes les parties essentielles du corps 
de ces animaux , donne à leur chair le goût d'a- 
romates , de choux ou d'huile de chenevis, n'a 
pu recevoir ces odeurs que pnr une décompo- 
sition ou distillation faite par l'estomac des ali- 
mens qu'il a reçus. 

Si l'on convient de ce fait , pourquoi révoque- 
roit-on en doute, que les végétaux puissent, par 
ta même méchanisme , les mêmes organes et la 
même raison , recueillir, par l'effet de la sève, 
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!e goût d'un engrais qui les aura fait croître , 
dont l'odeur est aussi subtile et aussi mafquante 
que celle de la poudrette : les racines * suivant 
mon opinion , nie paroissent en cette circons- * 
tance être au végétal , ce quel' es cornac est à 
ranimai ; et le chile être à l'animal ce que la 
sève est au végéial. 

On répondra à cela : mais si la poudrette que 
Von répand sur les terres de la plaine ci-devant 
St. -Denis , donne un mauvais goût aux légumes 
et aux grains, pourquoi ne le sent-on pas en 
les mengeant ? Pourquoi dans les autres pays 
où Ton s'en sert , les fruits n'en portent ils pas 
l'odeur ? La réponse est simple et la voici. 
" C'est oue cette odeur ne peut être sensible 
que sur des production* qui n'en ont aucune de 
sensible par elles mêmes ; que d'ailleurs ces lé- 
gumes accomodés et cuits , en sont bientôt privés 
par l'assaisonnement. Il faudroit , pour se con- 
vaincre de la vérité sur la ' sensibilité de cette 
odetir , faire la distillation de s pareils légumes,, 
pour la comparer avec celle que l'on auroit faite 
de légumes de même nature, crûs dans une terre 
franche; c'est alors que je crois que le résultat 
confirmeroit mon opinion. 

Cependant il est certains légumes qui conservent 
une odeur étrangère à leur essence , telles que 
les jeunes raves , radix et laitues de primeur , 
venus sous cloches sur de nouvelles couches , 
qui ne sentent absolument que le fumier. Quant 
aux fruits tels que la pêche et autres de ce genre, 
qui par eux-mêmes ont une odeur forte et décidée, 
il seroit difficile de distinguer un goût autre que 
celui qui est de leur essence. Il en est de même 
de la rose, dont l'odeur naturelle empêchera 
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Toujours de distinguer les différentes terres qui 
l'auront fait croître. Peut-être pourra t on s'en 
appercevoir à l'eau que Ton en distillera , qui 
sera de garde plus ou moins de tems. 

Mais cela est bien différent à l'égard du fro- 
ment ou autres iftfenus grains , qui par. eux-m crues 
n'ont aucune odeur* sensible ; et qui par consé- 
quent peuvent bien plus facilement rapprocher 
à notre goût une odeur infecte dans laquelle ils 
ont crû. 

Tout le monde sait que le raisin de vigne n a 
aucun goût étranger do sensible par lui-même , 
et cependant beaucoup de vins ont un goût de 
terroir , chacun suivant la terre dans laquelle 
il est cultivé. 11 y a des coteaux qui ne sont 
remplis que de cailloux, et dont le vin sent la 
pierre à fusil. Tous ces goûts ne sont cependant 
sensibles que lorsque le vin a cuvé quelque temps 
et qu'il s'est tout-à-fait dépouillé de la douceur 
que lui procuroit le sucré du raisain au sortir 
du pressoir. 

Malgré tous ces raisonnemens , il se pourra 
peut-être faire qu'aux yeux de quelques agrouo- 
înistes, cette question ne soit pas résolue ; mais 
quant à moi, je crois que l'affirmàtive ne peut 
être contestée , et qu'en conséquence la pou- 
drette dont les sels et l'odeur sont également 
dangereux en trop grande quantité , doit être , 
relativement à la quantité , bannie des engrais, 
ou bien elle doit être employée avec tant de mé- 
nagement , qu'il soit bien prouvé que ses sels ni 
son odeur ne puissent ni dominer , ni influer 
sur les sels des fumiers ordinaires, qui ne sont 
que le résultat des végétaux ; ce qui l'empêchera 
de produire aucun effet sensible sur les grains 
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dont îa consommation ne pobrron qu'être nui- 
sible y l'espèce humaine , comme je me propose 
de le démontrer dans nia conclusion , sur les dan- 
gers de la poudrette, que je ne donnerai qu'a- 
près avoir bien démontré-; par un article suivant 
sur la colombine , l'effet de la sève sur le» grains. 

C'est au comité d'agriculture et de commerce , 
pour la santé de tous les citoyens , d'après un 
rapport de célèbres physicien^ à fixer la quan>. 
tiré de poudrette qu il seroit permis d'employer 
par arpent , et que nul ne pourrbit enfreindre 
sous peine de punition. 

De La CoLombitie. 

On va voir , à l'égard de la colombi ie, com- 
bien les différens fumiers , par l'effet de la vé- 
gétation , agissent avec empire sur les grains qu'on 
leur confie et par suite sur le* corps humains, 

La colombine est le fumier le plus chaud : c'est 
le résultat de la fiente de pigeons. Il en faut or- 
dinairement 4 tombereaux combles pour bien 
fumer un arpent de terre , mesure de Paris ; et 
dans beaucoup de pays, tels , entr autres que ce- 
lui que je vais citer , on*en emplove assez or- 
dinairement 12 > à i3o sacs pour fumer un arpent 
de terre de la même mesure. 

Cette col ■mbine , d'après l'exemple que je vais 
citer, devront s'employer avec beaucoup plus de 
ménagement. 

Danslaci-d commune de Saint Genoux , en ' o- 
losme .dont leterntoi e a dix lieues d' te i due. 'on 
y employoit , et pt^ut être mém on y «rmplo.e en-, 
oore la colombine avec profusion , dans les champs 
qu'on vouioit ensemencer en froment. Cet en- 
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grais , par le moyen de la sève , communiqua 
une telle chaleur au froment , que les en fans 
qui pendant leur jeunesse, av oient été nourri» 
de ce pain, devinrent pour la majeure partie nu- 
biles à 12 ans , et que les hommes et les fem- 
mes furent fort sujets à des maladies inflamma- 
toires , effet çrdinaire de l'épaississèment delà 
lymphe occasionné par la chaleur du bled, il y ' 
eut dan9 cette commune nombre d'exemples de 
jeunes filles devenues mères à 1 s>. ans et en 1782, 
cette exemple venoit encore de se renouvelles 
devant les yeux du citoyen Beaurepaire , pro- 
priétaire en ce pays. 

Les pays voisins , dont les terres sont limitro- 
phes , qui culrivoient sans le secours de cet en- 
grais, n'ont éprouvé aucun de ces phénomènes, 
jj n'est assurément pas douteux que de pareils 
avancemens surnaturels ne se fassent aux r dépens 
'et au détriment de l'espèce humaine. Or, si la 
colombine, par sa chaleur, peut produire un effet 
aussi surprenant et aussi dangereux sur F huma- 
nité , la poudrette ne peut - elle pas , par les 
mêmes organes , communiquer aux hommes la 
puanteur inséparable de son essence. 

De-là enfin , ainsi que de tout ce que j'ai ci- 
devant dit sur la poudrette, je conclus que si le 
fumier de pigeons , dont toute la vertu est d'être 
chaud , a communiqué au froment , par l'effet 
de la sève , une chaleur assez loi te pour pro- 
duire l'effet que je viens de citer , il est très- 

Fossible et même probable que la poudrette dont"' 
odeur est putride , puisqu'elle n'a reçue sa for- 
mation que dans les intestins de 1 homme , d'a- 
près la décomposition par l'estomac d'aihnens la 
plupart composés de viandes qui font naître la 

putréfaction 
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putréfaction,, communique également à l'espèce 
humaine qui se nourrir d'un grain venu sur son 
engrais beaucoup de maladies dont souveat Ton 
ignore la première cause. 

Des Fumiers de porcs , poulies et autres 
- < menus engrais 

Lb fnmler de porcs est très froid et n'est bon 
que mêlé avec d'autres fumiers; au reste toutes 
les immondices et pourritures font un bon fu- 
mier lorsqu'elles sont bien consommées. 

l é fumier de poulies est très - chaud ; mais il 
iTeat également bon qu'en mélange. 11 faut avoir 
grar.d soin , avant de s'en servir , de le laisser 
% consommer à part , au moins pendant deux 
ans , afin que les pucerons et autres vermines 
dont il est rempli, puissant périr par les rigueurs 
i!<? l'hyveret les pluies réitérées des saisons; car 
«ans cela. r ils renaîtraient en immense quantité 
et mange oient tout le grain que Ton mettroit 
en terre. 

Le marc de raisin est excellent pour la destruc- 
tion de la mousse sur les prés, v 

Les cendres fon£ un excellent engrais sur les 
terres à bled , à cause des sels qu elles compor- 
tent. " , 

Les coquilles d'huîtres, les cornes et raclures 
de peigne, les boues des rues , des marres, les 
décombres des murs de torchis , sont tous ds 
bons engrais ; enfin quand on veut faire un fu- 
mier à peu-près convenable à toutes sortes de 
terres, il faut , à l'exception du fumier de poul- 
e 6 , à cause de la vermine dont il est rempli , 
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mettre tous les fumiers se consumer ensemble 
dans un trou , pour s'en servir au besoin ; veiller 
à ce que le trou ne se trouve point inondé par 
les pluies , car le fumier trop mouillé se pourrit 
mal, et d'ailleurs les sels des urines se trouve- 
roient trop li^isés par l'abondance des eaux , qui 
venant par suite d'orages à déborder, les empor- 
taient avec elles. 

... ' ♦ ' 
De la Marne. 

» _ t 

m 

La marne est le meilleur engrais qu'on puisse 
donner à la plùpart des terres porc les grains 
et les bas prés ; elle vau< mieux que le fumier , 
en ce qu'elle dure davantage , que sa chaleur 
monte et que celle du fumier descend. 

La marne est une espèce de terre vierge grasse 
et qui approche de la glaise ; quand elle e^t sèche, 
elle est friable et crasse dans les doigts, comme 
la mine de plomb ;elle est ordinairement blanche , 
du moins c'est la meilleure de toutes; car il y 
en a de grise, grisâtre , de noire, de jaune; de 
rouge , de bleue et de colombine : elles sont à 
peu-près toutes bonnes , mais celles qui ressem* 
bit ut au tuf sont bien médiocres. La bonne 
marne ne doit pas avoir plus de goût ni d'odeur 
que la terre franche. 

Voici comment on distingue la marne des 
autres terres : 

En l'humectant , elle doit être onctueuse et 
grasse sous les doigts ; on doit la pétrir pres- 
qu'aussi facilement que la glaise. Quand on l'ex- 
pose à l'air elle doit fuser et se réduire en pous- 
sière presque comme les pierres calcinées en 
chaux ; quand on la met dans l'eau , elle doit sa 
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fondre et alors les graviers se précipitent #u foncj, 
et les parties vraiment marneuses se dépeint en- 
suite sur ce gravier en forme de limon blanc • 
Elle fait effervescence avec les acides : quand on 
l'expose à un feu très vif, elle prend assez sou- 
. vent un peu de dureté , en $orte qu'elle est 
-nioins facile à se dissoudre cîans l'eau ; mais elle 
ne se cuit point et ne se réduit point en chaux : 
toutes ce* propriétés sont étrangères à la çraye et 
à toutes les autres terres- 

, La propriété de la marne est d'ouvrir les terres 
froides et humides qui retiennent l'eau ; tel est le 
grand défaut des terres Toi tes. Sa plw s grande 
vertu n'est pas d'engrosser la terre , çomme se 
rimaginent beaucoup d>g.riculteurs , mais de ne 
se pus lier aux différentes parties c|e la tçrre oïl 
..elle est répandue et de rester par petits globales 
x i0t de les séparer et diviser de m^pièr^ ^ . faciliter 
1 evaporation et la fiitration des ert .sorte 

-que , par de petits intervalles que la marne force la 
fceue de laisser dans son sein les rayons du soleil 
la pénètrent et la réchauffent , ce qui force tous 
les sels de véjgétation qu elle comientde se mettre 
, -en mouvement. 4 , 

Pour marner un arpent de terre dç cejit per- 
ches , mesure de Parais # il faut environ quatre 
/cents minots de marne ou dix tomberaux. D après 
cette donnée , c'est au cultivateur à consulter 
son sol , car il y a des termes, qui en demandent 
moins et d'autres qui en demandent plus, telles 
que les terres froides , humides ou maigres. 11 
défaut pas s'étonner si la première année la ré- 
colte n'est pas si abondante , parcç qu'il arrive 
toujours , malgré jtoute fa précaution , que l'on 
met au marnage # f)p* l§ .grain setfouv* w 

■ 
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tie bràlé la première année : aussi faut-il pour 
l'ordinaire , Jes deux premières années, y semer 
.de l'orge , et la troisième année du bled qui pro- 
curera une récolte abondante : après ce temps , 
il faudra compoterla terre. Une terre bien mar- 
née dure 18 à*vingt ans , mai$ au bout de ce 
~temps èlle est uséç, si Ton ne recommence pas , 
à la marner de nouveau. 1 

La meilleure façon de marner une terre , sans 
courir les risques de se tromper sur la quantité, 
( ce qui poiirroit faire beaucoup def tort au fond 
et le ren Voit infertile pendant plusieurs années), 
c'est de ne répandre sur le champ que moitié de 
la quantité- que l'on veiit lui donner, de lense- 
jnencer ensuite: et au bout de cinq à six ans , de 
répandre l'autre moitié que l'on peut augmenter 
si lé champ, n'a pas montré assez de fertilité , ou 
que l f 6n ; pèut diminuer si l'on 's'est apperçu qu'il 
'ait la : £remiërê àr/née brûlé de la semence. 
; Lës : Ir.botïrfettrs de la ; Brîe , qui marnent beau- 
coup , fumèût leurs terres éh niëme^temps , et 
'cen£ inéthocPe nè peut qu être très-bonne, parce 
^ë*la^errb^^ ; tr6ùve réchauffée de toute part, 
la marne poussant sa chaleur en haut et le fir- 
inîef M éî Mw. 11 est de.^f^fëâ auxquelles un demi 
-;màrn&££ confient mMux-^cJu'un marna^é entier. 
'Jl'ûpfés^toutes ces râisoVVs fôî^qu un cultivateur 
"vent ''Tnarhe^Vïl doit' refaire pctit-à petit par 
"portions de 20 arpensr ou environ chaque an- 
née!, afin de tarer son sol et ne pas faire une 
vécole 1 qui' lui coûteroit cher de deux manières ; 
là première v par la dépenèè inutile de trop de 
-tnarnevla sécon !e , p&r la perte totale du champ 
«ui, éarnme je l'ai dé|à dkj ne pourroit rien pro- 
duire ptudauc plusieurs année* *t biùlaroit tout, 
fil u 
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La marne a encore 1 avantage de convenir assea 
généralement à toutes les terres , quand elle est 
employée avec intelligence. 

Le Labourage. 

Le labourage contient cinq opérations trâ$- 
fructueuses. 

i°. Il fend la terre et détruit les mauvaises 
herbes qui la sucent; 

2°. Il l'unit et la soulève pour que les pluies 
et les sels nitreux qui nagent dans l'air puissent 
la bien pénétrer; 

5°. Il la mé!e pour ranimer les sels nécessai- 
res à la végétation ; 

4°. H la rejoint , pour qu'elle nourrisse mieux 
dans son sein le grain qu'on lui confie ; 

5°. Et enfin il la rend plus meuble et légère/ 
afin que la semence piaisse bien la percer et ger- 
mer en peu de temps. 

Il ne faut jamais labourer pendant l'hyver p 
quand la terre n'est pas trai table et que la saison 
est trop rude, il faut tacher de faire ses labours 
à point , ni trop tôt ni trop tard , et donner la 
première façon tellement à-propos qu'elle puisse 
régler les autres ; ne point labourer quand la 
terre est trop sèche , parce qu'on ne fait que l'é- 
gratigner si elle est naturellement forte : et que 
si elle est légère, en la remuant , on lui fait per- 
dre une partie de ses sels par Tévaporation de 
son peu d'humidité. D'ailleurs il est reconnu que* 
dans une terre sèche , il est très-difficile d'y faire, 
de bon ouvrage , parce que le coutre r au lieu 
de fendre mollement et verticalement la terre> 
n'y fait que «abîmer : le «oc qui doit la fendra 
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Eorisonralement , y entre avec peine et s'émousse 
promptement , en sorte que la charrue ne fait que 
sauter , fatiguer l'homme , les bétes et s'abîmer- 
11 faut cependant , par un temps sec , donner quel- 
ques fois un labour sur les çuérers lorsqu'ils sont 
verts et que les mauvaises herbe* sont en fleurs » 
afin que n'ayant pas le temps de produire graines , 
, on puisse parvenir à les détruire totalement. L'e 
temps trop ivol et trop pluvieux s'oppose encor 
au lab(5 Urage dans une terre forte, parce que lu 
terre se met eu mortier , puis elle devient si 
dure qu'il est difficile pendant le restant de la 
saison de bien l'ameublir , et Ut semence ç$e 
l'on y met se perd presqu'en totalité- Ces terres 
diffèrent beaucoup des sablonneuses qui au con- 
traire demandent de l'eau , parce qu'elles ta bpi- 
vent facilement ei qu'elles leur donnent une cousis* 
tence qu'elles ne peuvent avoir dans la sécheresse; 
que d'ailleurs , par elles - mêmes % elles sont fort 
chaudes, et. que si elles n'étoient mouillées très- 
souvent, les récoltes y brùleroient entièrement. 
Or, d'après ces principes, il faut labourer par 
un temps doux, après une petite pluie douce ôij 
par de forts brouillards ; le moment n'en est que 
plus favorable, parce que la terre fraîchement re- 
muée fixe promptement touslessels nîtreuxque 
les brouillards déposent sur la rerre, et que par 
leur humidité ils rendent la terre plus douce et 
plus facile à labourer ; mais dans le cas où on 
auroit pas un temps un peu humide cm chargô 
de brouillards pour labourer , il faudroit , par un- 
temps sec ne labourer que les terre* humides , 
et par un temps humide sillonner seulement les 
terres qui retiennent l'eau pour les faciliter à s'é- 
goûter et les préparer au labour ; ensuite labou- 
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rer les terres sèches et sablonneuses , parce qu'il 
Jfeudroit que les eaux vinssent en bien grande 
quantité pour faire du "mal à ces sortes de terres. 

Jl faut que les labours , tant en profondeur 
qu'en quantité, soient proportionnés aux diverses 

Î [«alités de lerre que Ton cultive et les faire de 
a ir anière qui leur convient. On ne sauroit labou- 
rer trop profondément et souvent les terres grasses , 
fortes ou novales ; parce que plus elles sont remuées, 
plus elles se mêlent , se divisent et s'ameublissent : 
on les laboure quelquefois jusqu'à cinq et six fois, 
et enfin tant que les guérets produisent de mau- 
vaises, herbes Pour annoncer la manière défaire 
ce labour , on dit qu'il faut les labourer à vive jau- 
ge, c'est-à-dire , à petites rayes et profondément , 
en enfonçant le soc bien avant dans la terre et pre- 
nant peu de largeur avec le coutre. 

Les terres légères , sabloneusès ou pierreuses 
et celles dont le tuf n'eit pas éloigné de la .su- 
perficie ou qui reposent sur une terre morte, veu- 
lent être peu et superficiellement labourées ; on 
ne leur donne même assez communément que 
deux ou trois labours au plus avant la semailie> 
afin que le peu de substance qu'elles renferment 
ne s'évapore pas. Telle est à peu-près la qualité 
de toutes les terres de la mauvaise Champagne 
et d'une partie ^e la bonne , dont on tireroit encore 
grand parti , si on les cultivoit comme elles le de- 
mandent, il ne faut enfoncer le soc de la charrue 
que très -peu avant dans ces terres, et ne paa 
se servir de coutre ; car avec cet instrument on 
les diviseroit trop et Ton rameneroit par des- 
sus sans le vouloir la -mauvaise terre que Ton 
mêleroit avec la bonne > et les semences qui 
leur seroient confiées après un pareil labour p 
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ne produiroient qu'une paille foible, sans grains 
et qui verseroit infailliblement. Les charrues pour 
labourer ces sortes de terres doivent avoir 
le soc une fois plus large que les charmes ordi- 
naires, avec un ve'rsoir un peu grand, afin quelles 
puissentenleverune grande largeur de tei re qu'elles 
renversent tout d'une pièce; ce qui divise moins 
ces espèces de terres, qui, par elle - mêmes , sont 
déjà trop meubles , et les empêche de perdre , par 
trop d'évapoiation , la moitié de leurs $eUl Ces la- 
bours se font à plat dans les terres trop légères 
et sablonneuses qui ne craignent pas l'eau , en 
prenant successivement le.? deux rives du champ 
quand les pièces sont petites, comme fî va élre 
expliqué. 

Pour labourer avec une charrue h versoir, la 
pièce n.° i de l'autre part, on forme une raie 
du n.° 1 au n.° 2. < iomiue le versoir est lixe du 
côté de la main. droite du laboureur, la terre 
est renversée à la ligne ponctuée n.°5 , de manière 
qu'on forme la raie ou sillon n.° 4 versoir» 
restant tou'jours du même côté de la charrue , 
il est évident nue si le charretier alloit du n. Q 
5 au n. Q 6, il renverseroit la terre vers sa droite, 
à 1 endroit de la ligne ponctuée , n.° 7 , et la ra'e 
n.° 4 ne seroit pas remplie. Mais le charretier 
conduit sa charrue au n.° 8 , et en faisant le 
trait du n. # 8 au n.° 9, il verse la terre à l'en- 
droit maraué par la ligne ponctuée , n.° 10, puis il 
porte sadiarrue au n.° 6, et formant la raie du 
n.° 6 au n.° 5, il remplit le sillon n.° 4 en Ver- 
sant la terre du sillonna 6 et 5 , à l'endroit dé- 
signé parla ligne ponctuée n.° 11. Il est aisé de 
concevoir qu'en continuant de labourer le champ 
ainsi alternativement dans les parties n*° 1 et 12, 

1 . . • . 
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2 et i5 , et faisant toutes le* raies de la pre- 
mière partie dans le sens dii n.° 1 au n.« « , 
et toutes celles de la seconde dans celui du n>' 
8 an n.° g. Tout le champ sera labouré, ensorte 
qu'il restera seulement dans le milieu un grand 
sillon ou une grande enréajure, composé dé deux 
raies , n ° 14. 

Mais pour les pièces de terre qui ne craignent 
pas l'eau etYpii ont beaucoup de largeur ou lon- 
gueur , il faut en labourant à plat , former des 
planches de 10 à 12 pieds de large. A ces mêmes 
planches, sur les terres qui retienne t l'eau, on 
fait former le dos d'âne, en prenant dans le mi- 
lieu de la planche plus de terre que dans les derniè- 
res raies, comme il s«ra dit ci après ; et sur 1 les 
terres qui sont trop humides, on forme des bil- 
lons , comme il sera de même ci «près expliqué. 

Pour labourer en planches à plat , il faut coin-, 
mencer par faire une raie dif n. 1 au n.° 2(1), 
puis eu retournant on en fait une autre du n.° 
O au n.°4 ; et le guéret s'accumule entre les deux 
raies n.° 1 , 2, j et 4 dont le milieu est marqué 
en points ; ensuite on remplit la raie n.° 1 et 2 en 
ouvrant la mien °5 etG, et on remplit la raie n.° 
5 et 4 en ouvrant la raie n.« 7 et 8, ce que, Ton 
continue jusqu'à c<* que la planche ait environ 
la largeur de 12 pieds. On en forme ensuite une 
antre en ayant soin qu<j les raies des deux plan- 
ches se rencontrent et qu'il reste entr'elles une 
grande raie ou enréajure , qui sert à l'écoule- 
ment des eaux et que Ton remplit par le labour 
suivant. 

Il est à propos d'observer pour faire ce lafeour 
(1) Voyez la planche du labeur, n.° 2. 
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bien régulièrement , qu'il faut qu'un des chevaux 
marche toujours dans la raie que le soc va rem- 
plir , tandis que Vautre marche sur la terre qui 
n'est pas encore labourée ; que le soc suive entre 
les deux chevaux, et que le charretier mar che 
dans la raie qui se forme ; de sorte que le guéret 
ne se trouve jamais sur-marché. 

Quand on a donné àjin champ les deux pre- 
miers labours de cetie manière, et qu'il est su- 
jet à retenir l'eau, on fait au troisième labour , 
faire le dos d'Ane aux planches. Pour cet effet 
on pique profondément les raies qui sont à côté 
des deuîc formant le milieu de la planche nu- 
méroté 5,6, f et 8 (i) que Ton renverse sur les 
deux du milieu, qui sont marquées par un point 
à chaque bout , pour former ce qu'on appelle 
l'ados et on pique de moins en moins les raies 
suivantes des deux côté* de la planche, il faut 
10 raies de gu4ret pour que 4 tour de charrue 
forment 8 raies de planches qui ne produisent . 
que 7 rangées de froment , parce que lados n'en 
produit qu'une forte qui équivaut à deux. 

Les planches ainsi préparées se sèment comme 
de coutume. Si l'on veui faire ries planches plus 
étroites , on ne prend que 8 raies de guéret, ce * 
qui réduit les lours de charrue à 6 et les ran- 

fées de froment à r >. Si l'on veut former des 
illons, il ne faut faire un laîsour que du n.° î 
au n.° 2 , du n.° 3 au n.<> i et du n.° 5 au n°. 6 ; 
de. sorte qu'il se trouve alternativement un hillon 
de guéret de trois raies , lettre A , et un sillon 
ou fond de raie, lettre B. Il faut pour élever 
ces billons , le« labourer comme les planches en 



<*) Voyez la ptaxiche du labour, n.° a. 
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ados ci-devant expliquées, < istancier chaque bil- N 
Ion de 36 pouces l'un de l'autre et semer sur 
chaque billon , 3 rangées de froment à six pou- 
ces de distances. Ce» enréajures ou fonds de 
raie de 36 pouces entre les billons , donneront 
la facilité de labourer les grains pendant la durée 
de ieur végétation , comme il sera dit ci-après. 

Ce genre de culture que Ton est obligé d'em- 
ployer dans les terres humides , laisse une grande 

I partie du champ en repos y mais au moyen des 
abours que Ton donne pendant le temps de la 
végétation des grains, les enréajures se sèment 
Tannée suivante 7 , ainsi de suite chaque année ; 
de sorte que le champ parole rapporter tous les 
ans, et le grain en est infiniment plus beau. 
Ce genre de culture demande beaucoup d'mtel- 
ligence dans les labours et semences; et je ne 
conseiilerois pas à un laboureur ordinaire de 
l'entreprendre sans s'en être bien pénétré. 

Ces manières de labourer suivant la qualité 
de chaque terre , seroient infiniment plus avan- 
tageuses dans beaucoup d'endroits de )a Cham- 

}>agne où les terres sont froides et humide? , et 
es champs auroient meilleure façon. 
• Enfin c'est au cultivateur à bien connoitre la 
cjualitë de sa terre et le fond qu'elle a, il faut 
comme je l ai déjà dit, pour une terre à bled , 18 
pouces de bonne terre. Lès laboureurs disent 
qu'ils labourent à 8 ou io pouces, mais ils ne 
vont jamais plus avant que 6 pouces à parfir de 
dessus le sol de la terre non remué , ainsi cette 

J profondeur de la terre est suffisante pour que 
a semence réussisse bien, si la terre à moins 
de fonds il faut l'employer a des semences d* 
mars. 



- 
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La culture dos terres est différente dans beau- 
coup de pays , puisqu'il y a des terres qui rap- 
portent tous les ans , autres que celles labouré* 
par billons comme je l'ai dit ci devant ; cela dé- 

Êend de leur proximité, de la ligne et des qua- 
tés de sels qu'elles comportent, mais comme 
je ne parle ici que de la culture de celles situées 
au même degré , i peu- près que toutes celles 
de la ci devant Is!e de France, qui ne peuvent 
sans beaucoup s'appauvrir, à l'exception des 3 
ou 4 premières années de marnage pour celles 
qui en sont suscéplibles , rapporter chaque 
année du bled. Je vais donner ici la manière de 
conduire ces sortes de terres par- soles et saisons 
convenables , genre d'exploitation qui conserve 
leur qualité, c'éfrt à cii:e, en faire la division 
en trois parties égaies en quantité et qualité, 
ahn que chaque année de recoite soit à peu-près 
toujours pareille. 

La première division sera celle qui recevra 
te bled d'Hiver , seigle, messeil ou méteil ; la 
seconde recevra les semences de Mas, et lu 
troisième restera eu repos , pour être façonner 
et préparée à recevoir l'année suivante du bled 
d'Hiver. Cn pourra sur celle terre en repos se- 
mer de la moneprne ou bizailfe pour* fourrage, 
que l'on fauchera de bonne heure comme il sera 
dit ci- a p iès. 

Jl est encore à propos d'observer que quand 
on laboure un champ qui forme colline , il faut, 
pour ne pas fatiguer les bétes , le prendre hori- 
zontalement par le travers de la pente , si le champ 
a plus de 200 pas de long , le sillonner par parties 
de 200 pas , et ensuite le labourer par planches 
ou billons , suivant qu'il le demande j par ce 



» v LABOvnr. un. iiS 

■ « 

moyen on se procurera des rigoles pour l'écoule- 
ment des eaux , et les raies étant de travers , 
retiendront la semence et l'engrais du fumier que 
les eaux entraîneraient dans le bas du champ , 
si les raies descendoient du haut en bas On croise 
aussi quelquefois le labour à la seconde façon ; 
mais cela n'est bon que dans les terres fortes et 
difficiles à ameubler; c'est-à-dire, que quand on 
a fait le premier labour en long, on fait le se- 
cond en travers et le troisième en long. Il faut ' 
toujours que le dernier labour soit fait comme 
le champ le demande par sa position , au surplus 
c'est au fermier à distribuer à ses charretiers là 
besogne comme il convient de la faire, et de les 
empêcher de faire des sillons trop éloignés les 
uns des autres , ce qui obligeroit les chevaux ou 
boeufs de se reptoser au milieu de leurs raies et 
les rendroit paresseux , tandis que quand les ani- 
maux au milieu de leur raie apperçoivent aisé- 
ment le bout du champ , ils cherchent à y arriver 
avec courage; sachant qu'au bout de la raie ils 
vont reprendre haleine. Enfin chaque laboureur, 
sans trop s'écarter de l'usage de son pays, pourra 
suivre ce que j'indique ici, et il reconnoîtra bien- 
tôt l'avantage de sillonner ses champs , tant pour 
la bonté de sou labour et Ja facilhé du sarclage 
ou échardonnage des grains, que pour l'agrément 
de le faire droit sans fatiguer les animaux. 
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CLASSEMENT PAR SOLES 

1 • * 

De tous les ouvrages dun Fermier sui- 
vant les différens mois de ï année. 

« I ! 

NOVEMBRE. 

Ce mois , Suivant le nouveau styïe , se nomme j 
umaire. Il commence !d o,\ Octobre et finît 
le 20 Novembre , vieux style. 

Au mois de novembre on fait les sombres pour 
les bleds de l'année suivante. Ce labour se donne 
' très-profond , attendu qu'il faut qu'il enterre lfc 
chaume , afin que, pendant l'hyver, il pourrisse 
et se mêle bien avec la terre. Si on pouvoir te 
donner aussitôt la moisson il n'en seroit que meil- 
leur. Ce premier labour s'appelle labourer en 

Î?lante ; après cela on casse les mottes et on 
îerse pour bien diviser la terre , afin qu'elle 
puisse plus facilement fixer et attirer les sels qui 
nagent dans l'air. On charrie les fumiers sur les 
terres à mettre en prés au mois de février ; on 
le répand et l'en terre aussitôt, aiîn que les neiges, 
pluies ou frimats de l'hyver puissent bien les 
pourrir et les mêler avec la terre. On donne 
avec le cultivateur un premier labour au bleds 
déjà semés par biHons en octobre , s'ils ont déjà 
produit quelques feuilles. La charrue (i) ci devant 

(i) Voyez- en la tiesei iyiion , pnge 85. . . 
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détaillée , dépouillée de son versoir et de son 
coutre peut remplacer cet instrument. Pour cet 
effet on forme deux petits sillons à une distance 
<les rangées de froment , en buttant au milieu 
la terre que Ton retire de ces sillons ; ce qui pro- 
' cure l'écoulement aux eaux pendant l'hyver et les 
empêche souvent d'être gelées. On achevé de serrer 
les fruits d'hyver. On ramasse du gland pour les 
cochons. On coupe le bois. On émonde les arbres. 
On continue de teiller le chanvre et de hâler et 
broyer le lin. On fait filer les servantes et on ra- 
masse du fourrage Je plus que l'on peut pour les 
bestiaux pendant l'hyver. On chaire les codions ve- 
nus en août qui ,à cette époque , ont 4 mois , il faut 
les tenir bien chaudement , car le froid , dans cetta 
opération , qui se fait comme aux agneaux , em- 
pêche la plaie de se guérir , et la trop grand* 
chaleur les expose à la gangrène (i). 

DÉCEMBRE. 

Ce mois , suivant le nouveau style , se nomme 
Frimaire. // commence le 21 Novembre et finit 
U ao Décembre , vieux style. . 

* 

On défriche les prés que Ton destine à ense» 
menser en mars. On brûle tous les gazons et on 
répand la cendre sur le champ au moment du 
labour. On continue de couper le bois, soit pour 
bâtir , soit pour se chauffen On se dépêche de 
fumer les terres avant l'hyver , qui doivent êtré 
ensemensées eu mars suivant. On répand les 
fumiers et on les enterre aussitôt , pour que la 
.rigueur de l'hyver les fasse consommer avec la 
terre. On fume les prés. On charrie la marne 

' : S ! _ ; : . , 

(1) Voy«a au surplus ce que j'en ai dit , art. des naout©i*s. 
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sur les terres. On la répand afin que les pluie» 
la dissolvent ,' la pulvérisent et la mettent en état 
d'être enterrée aussitôt que la saison permet le 
lebour. On bat à la grange. On continue de teillef 
le chanvre et de haler et broyer le lin. On fait 
lîler les servanies avec assiduité. On fait des 

Ï)'aniers , des râteaux , des manches. On aiguise 
es outils tranchai». On nétoie et i acommode tous 
les outils , harnois , charrues , chai riots. Enfin Ton 
répare tous les ustensiles de la ferme. On vend 
les agneaux venus en septembre que Ion ne veut 

Sas garder , dont on lire un bon pani à cause 
e la rareté. On tue et on sale les cochons pour 
l'hyver et l'on fait les jambons. On fait retourner 
les fumiers dans le trou , afin qu'ils se consomment 
mieux pendant Tyver, et qu'us aient plus de sels 
quand on veut les employer. On couvre de fumier 
les légumes que l'on veut conserver l'hyver. 

JANVIER. 

«.. • i « • \ » .•»»• * ' 

Ce mois, suivant le nouveau style ^ se nomme 
Kivôse. Cest lliyver. Il commence le 21 dé- 
cembre et finit le 19 janvier % vieux style* 

On retourne les jachères de bled et on laboure 
à mars, après avoir répandu sur les terres les 
fumiers restant de la sole des bleds d'hyver. On 
donne un second labour aux prés défrichés. Oa 
fait faire à la maison , pendant le froid et 1§ pluie, 
tous les ouvrages quipeuvent être faits en dedans, 
pour éviter de les faire dans un teins plus précieux. 
On eôsarte les pré;;. On continue de battre à la 
grande. On sombre les terre* qui ne l'ont pas 
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été depuis la récolte. On continue fie faire têiller 
le chanvre et de hâler et broyer le lin. On porte 
le fil aux tisserands pour faire faire la toile* afin 
de pouvoir la blanchir à la rosée de ram , on, si Ton 
n'en a pas assez , on continue de fairefiler les ser- 
vantes avec aetiviLé .a lin de pouvoir remettre le fil 
-a 11 tisserand le mois suivant, pour qu'il puisse livrer 
la toile avant les rosées de mai. On châtre aussi 
dans ce mois, les agneaux venus en septembre, m 
qui ont 5 mois, quand on n'a pas voulu les châtrer; 
dans leur première jeunesse, et qn • l'on veut les 
conserver pour augmenter le troupeau. 

FEVRIER. ! 

Ce mois y suivant le nouveau style, se nomme 
Pluviôse. Il commence le .20 janvier '-et Jini$ 
le 18 février, -vieux stile. 

■ - 

< t 

On sème les prés si le temps n'est pas trop 
f roi d ou trop mol. Le foin se semé comme le 
bled , à plein champ uni et à pas de semeur. On 
jette la semence fort épaisse , de manière que le ' 
champ soit tout couvert. Comme il n'y a pas 
de sillons préparés sur les terres à prés "comme 
siu* celles à bled , il faut planter un piquet aux 
cUïux bouts du champ pour reconnoître la fin de 
sr» longueur et recommencer le second sillon plus 
près que plus loin de celui que ion vient dë 
semer, afin que le pré soit bien épais. Cela fait, 
0:1 couvre la semence avec la herse , en la passant 
5 fois en long et 5 fois en travers. On peut rnèler 
cette semence avec de l'avoine ou de forge pour 
ne pas perdre la récoke de la première" année 
cU; la semence du foin ; cette herbe ne se fau- 

'1 



♦ • • 



I 

t 



bigitized by Googl 



120 M âîf URL PRATIQUA 

chant que la seconde ;;nnée de son ensemence- 
ment , i avoine en grandissant, par son ombragé 
proiège le foin contre les ardeurs du soleil et 
entretient toujours un peu d'humidité à la terre. 
31 faut que l'avoine soit semée un peu claire, 
afin qu'elle, n'étouffe pas le foin. On en fait de 
même pour les semences de trèfle , luserne ou 
autres prés artificiels. La quantité de graines de 
pré ne se détermine pas ; on peut la mettre 
aussi épaisse que l'on veut. Quand à la luserne, 
et au trèfle , il faut a5 livres de semence pour 
semer un arpent de terre de îoo perches , 
la perche à 2.2 pieds , parce que cette plante 
taie beaucoup, (.es denX dernières semences se 

i'etlent avec trois doigts seulement, à cause de 
eur finesse. Il en est de même de toutes les graines 
qui letar ressemblent ; ou bien , si on veut les 
semer à pleine main, il faut y mêler de la terre 
en quantité suffisante pour que le tout mesuré 
donne le nombre de I oisseaux de bled que Ton 
a coutume de semer. Le sainfoin se sème aussi 
comme le pré ; i! en faut près de 6 fois autant 
que de trèfle ou luserne, parce qu'il faut que 
le champ soit bien couvert, encore cetie quan- 
tité n'est-elle suffisante que lorsque la graine est 
bonne et qu'elle lève entièrement. Ainsi lorsque 
l'on n'est pas parfaitement sur de la bonté de la. se- 
mence, on peut en porter la quantité à 8 bois- 
seaux pesant chacun s5 livres : le pré ne sera 
que plus beau et plus épais la seconde année 
de la semaille, époque à laquelle on commen- 
cera à le faucher. On peut de même y mêler 
de l'avoine , pour ne pas perdre une année de 
recoke. Il faut herser toutes ces semences et 
leur préparer U terre comme pour le pré. On 

, . «... . , • 
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continue de labourer les terres destinées à être 
ensemencées en Mars ; on y charrie et répand 
le fumier que l'on n'a pas pu charrier avant l'Hi- 
ver , et « n l'enterre aussifôt. On nettoie les ru- 
ches, On marque les agneau de primeur due *' 
Ion veut garder. On commence, si la saison le 
permet, à semer des avoines , attendu les plaies 
plu^fréquentes qui les font germer promptement t 
et qui les font doubler en produit. On donne 
la truie au verrat. On netioie les colombiers, 
parce que vers la fin de ce mois ces animaux 
commencent à travailler. On donne leau aux 
jeunes prés, lorsque la saison la refuse et on les 
fait flotter; lorsque les prés ne sont pas disposés 
pour cela, il faut y travailler , et voici comment. 

i par le secours 

d une voie d eau courante que l'on empru ;to de 
quelques rivières ou étangs communs, on établit 
la conduite sur l'endroit le plus élevé du pré, 
toujours en se rétrécissant , pour mieux darder • 
dans les prés , afin que l'abreuvement soit plus ■ 
général et plus ample. Il faut pour cela que la 
pre soit le plus uni possible, et en pente douce, 
ahn que leau descende depuis l'endroit le plus* 
haut jusqu'à celui le plus bas sur le fossé prin- 
cipal qui est le Ut du courant de l'eau, il faut 
mettre d espace en espace des batardeaux , qui 
ne sont autre chose que des porte-coulisses pla- 
ces entre deux portilîes que l'on abaisse pour 
arrêter le cours de l'eau et la faire monter et 
se répandre sur le pré d'où elle se distribue par 
plusieurs rigoles formant la patte d'oie, qui dans 
leurs brandies et sous-branches, doivent être 
arrangées de façon qu'elles ménagent l'eau et 
qu elles la portent sur la surface du pré en eom, 1 

1 a 
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On sème les petits blés , r orge hâtif et les au- 
tres mars de ce genre qui ne craignent pas b«au~ 
coup le froid, corainc la navette et autres. On 
sarcle les bleds. < ;n laboure avec le cultivateur 
les guérets des champs billonnés pour rehausser 
les -grains et les faire taler. On peut, lors de ca 
labour , pour préparer la terre à recevoir les 
semences de Fanni e suivante , répandre sur l'en^ 
réajure du fumier qui se trouve enferré par 
le labour ; il se pourrit en terre , fortifie les se- 
mences , et ameublit le guéret. On achette des 
bœufs , parce que comme ils sont maigres , ilj 
sont à bon marché ; ou prétend mém« qu'on en 
connoit mieux les défauts et qu'ils sont plus 
plus aisés à dompter. Ou achette des veaux ou 
des -génisses de deux ans , pour les élever et 
en faire des bœufs de trait ou des vaches lai- 
tières. Le premier des petits bleds nui se s«me 
est l'avoine , comme étant après le bled dhirer 
le grain qui craint moins le froid ; puiscpia 
lorsque la saison le permet , on la sème à 
la mi - février , ce qui faisoit passer en pro- 
verbe qu'avoine de février remplissoit le grenier: 
dans- uir bon fond de terre , si on y nemoit l'a- 
voine en hiver , que les gelées fusâent sèches et 
peu fortes , on auroit l'Année d'ensuite une ré- 
colte du double de cel e de mars; j'en ai vu 
l'expérience à neuf lieues de Paris, près Corbeil. 
( m sème io lin-tétard. Comme &a semence est 
3a même que celle du grand lin, je renvoie le 
lecteur à la semence du grand lin, au mois d'a- 
vril. On c ontinue de semer' les prés , lorsque les 
terres qui doivent les recevoir, ont reçu trois 
labours , autant d'hersages, et ont été bien fu- 

I S 
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cipe que lorsqu'on eu rive une terre très -forte 
ou très froide , qui la mettroit en danger de pour- 
rir: ou de'ne pas lever entièrement à cause de 
sa pesanteur ét du peu d' ntervaUe qu'élis laisse 
entre ses globulés ; si la terre avoit reçu 3 la- 
bours , la récolte n'en seroit que plus belle , en 
Supposant que ce soit une terre forte. 

La terre ainsi préparée , on sème l'avoine sans 
être chaulée ; on prend la plus belle , la plus 
claire , la plus pesante et la plus nette; on en 
met la valeur d'environ dix boisseaux , mesure 
de Paris , par arpent de 100 perches , la perche 
à 22 pieds , en se réglant sur la bonté de la terre 
et de la semence; car il est très - difficile et 
très douteux de déterminer généralement et pré- 
cisément la quantité de chaque semence sur la- 
quelle les différens sols forcent de varier perpé- 
tuellement ; mais la règle générale est d'en mettre 
un sixième de plus que l'on ne mettroit d'orge, 
parce que l'avoine taie très-peu ; enfin , ce qu'il 
y a de certain / c'est qu'il faut moins de grains 
dans une bonne terre où le grain taie beaucoup^ 
fine dans une mauvaise terre où il donne a-peine 
3 ou 4 épis. 

On peut donner l'exemple de cette assertion 
par les arbres d'espaliier qui dans une mauvaise 
terre occupent io à ia pieds au plus ,. tandis 
que dans une bonne terre ils en occupent 5o et 
quelques lois plus. 

les fermiers malgré ces raisonnemens incon- 
tes! ables , sont persuadés qu'en chargeant leurs 
terres de beaucoup de grains , ils ont de meil- 
leures récoltes : cependant combien n'oni-ils pas 

14 
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eu d'exemples de grains de froment, d'orge mi 
davoine venus au Hasard clans dos re: les c uki- 
tivees en h^iiiut.s, et qui ont produit une grande 
nuartué dénis, au lieu ue 2 OU J que chaque 
grain demne qnamiil"e.*t .semé trop épais : il est 
cl expérience certaine qu'un arbre i-ui • croît in- 
finiment mieux que celui qui est au milieu d'un 
taillis ; qu'une baye dans une plaine, croit* bien 
plus v ( mireu sèment qu'un taillis au milieu dVui 
bois V.-ujs malgré ceia et nombre 1 d'expériences 
faite*., qûi tchito* <>nt prouvé -que l'on Feroit une 
meîtfeme récolte si Ton vouloit diminuer la quan- 
tité de la. semence dans une bonne terre , les 
laboureurs entêtes à suivre leur routine ne veu- 
lent point la diminuer. Je conçois bien que si par 
suite de ce raisonnement jl failoit la diminuer 
beaucoup , comme de m et ire les grains à distance 
égale de 8 pouces., il faudrait une excellente 
terre , que tous les grains lèvent , que les insec- 
tes n'en mangent aucuns , que "l'on ne néglige 

1>as de leur donner de bons sarclages , et qu'on 
esépaœpre s'il éioit nécessaire, façon que l'on 
rte peut donner qu'aux, blei^s semés parbilions, 
et qui quoique trés-essentielie ne peut être em- 
ployée pour le bleu semé de toute autrç manière, 
parce qu'élant obligé de eurmarchèr les bordu- 
res des planches pour opamprer les milieux , -on 
se trouverait faire pies de mal que de bien : 
que dans une ferme considérable on ne peut pas 
prendre toutes ces précautions , parce qu'elles 
deviendroient trop dispendieuses ; que c'est pat 
celte raison que l'on est obligé de sacrifier dé la 
semence pour parer à ces inconvéniens; mais pour 
les éviter il ne faut pas tomber dans un nouvel 
excès, comme.çle mettre 12 boisseaux de semence 
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de froment, lorsque 8 ou 9, mesure de Paris , 
sont suffisants pour un ai peut ide terre de îoo 
perches, la perche à 22 pieds , attendu que Ion 
doit f.nve ensorte que dans une bonne terre lus 
grains soient éloignés de 3 ou 4 pouces les uns 
des autre* , sur autant de profondeur; et en pro- 
portion moindre dans les autres terres, suivant 
leur degré de qualité 

La plupart. des cultivateurs sont bien éloignes 
f!e ce principe reconnu , car iis prétendent qu'il 
faut rharger ite g ains une bonne terre ; ce qui est 
absolument opposa à toutes les expériences st^r les 
ensemencemens qui ont fait c&cider le contraire, 
parce que, comme je ne cesserai de le répéter, 
plus une terre a de qualité , plus le grain taie, 
et donne d'épis , et moins elle en a, plus les 
épis sont raies, et* que souvent ils se réduisent à 
<?. ou 5 par chaque grain de semence; ce qui , 
s'ils y ét oient semés à 5 ou 4 pouces l'un de 
l'autre , procurer» li aux herbes parasites la faci- 
lité de s'étendre dans le champ , et d'étouffer' 
protnptenient le bon grain. 

La connoissance au juste ce la quantité de la 
semence sur chaque sol , est encore l'étude de 
quelques années pour beaucoup de -cultivateurs 
qui exploitent aujourd'hui Cas terres situées dans 
l'étendue des ci-devant capitaineries, qui étoient 
les plus grands fléaux de l'agriculture et que ï ? Asf- 
sembiée^uatiouale a si judicieusenfent supprimées, 
parce que comme ils éloient accoutumés de se- 
nior pour le p.inier-, pour les accidens de force 
majeure et pour réicoïter ; malgré qu'ils aient 
déjà beaucoup diminue* la puantité de leurs se- 
mences , ils sèment encore aujourd'hui trop fort, 
de sorte qu'avec l'apparence d'une belle moisson, 
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ils se trouvent récolter beaucoup de paille et peu 
de grains , et disent que les gerbées ne rendent 
pas. Ainsi donc d'après ce qui vient d être dit, 
il faut calculer la quantité de sa semence , i 0# . 
sur lu qualité 5,2°. sur la bonté de la terre à la- 
quelle on la confie ; et 5°. sur l'époque du te.ms 
où on la sème : car souvent en semant trop tard, . 
l'humidité de la terre en fait pouric une partie. 

L'avoine d'hiver se sème un peu avant le fro- 
ment , afin qu'elle puisse mieux s'enraciner pen- 
dant le restant de la belle saison, et prendre 
les forces nécessaires pour soutenir les rigueurs 
de 1 hiver sans danger. Ou lui destine les terres 
à ensemencer en mars qui viennent de produire 
du froment. Cette avoine est beaucoup moins, 
sensible à la gelée que la printanière , et comme 
elle profite de bonne heure des pluies abondan- 
tes du prin tems , elle ne craint presque pas les 
sécheresses de l'été, et donne en conséquence une 
récolte double de l'autre : mais il y a cependant 
beaucoup à craindre qu'un hy ver trop rigoureux 
n'en fasse périr une partie , et qu'au renouvel- 
lement de la saison le champ ainsi semé ne se 
tiotive trop dégarni: c'est cet accident qui ne se 
rencontre malheureusement que trop souvent , 
qui empêche les cultivateurs de s'occuper plus 
sérieusement de cette semence qui leur devien- 
dront encore très-infructueuse s'ils la confiaient à 
une terre de nature à retenir l'eau. 

il est assez difficile de distinguer bien positive- 
ment l'avoine d'hiver d'avec la printanière. et elles 
ont tant d'analogie, que l'on est tenté de croire, 
lors- même de la comparaison , que c'est la même 
espèce: la quantité de la semence de l'avoine 

tuuver est la même que celte de l'avoine piiivv 
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- tanière, et toutes les observations relatives à cette 
dernière , se rapportent entièrement à elle. 

On chaule l'avoine d'hiver comme le bled pour 
l'empêcher de noircir sur piecl. Pour foire ceue 
semence , il faut donner le premier labour pro- 
fond aussitôt la moisson pour enterrer les chau- 
mes de bled ; si on a du fumier on le répand 
pour l'enterrer aussitôt, on herse la terre après 
ce labour, ce qui l'ameublit et lui vaut un se- 
cond labour ; on donne un second labour et un 
second hersage au moment de la semence, et 
on la sème dessous : -du reste, elle se cultive 
comme l'avoine printanière. 

■ 

Du B'ed de Mars. 

\ 

• ■« 

Les terres qui doivent recevoir le bled de mars 
doivent comme celles du bled d'hiver , recevoir 
trois labours : le premier aussitôt la moisson, pour 
renverser les chaumes et les faire pourrir promp- 
tenient ; le second après la semence du bled d-hi- 
ver , après avoir préalablement répandu le fumier 
pour l enterrer, à moins cependant que le ber- 
ger après son parcage de terre h bîed , n'ait en- 
core le tems d'y établir son parc , ce qui au- 
roit nécessité l'avance du premier labour ; puis- 
que pour crue le parc fasse un bon effet , ii fant 
avant de l'établir, donner à la terre qui doit 
le recevoir, un ou deux profonda labours; et le 
troisième labour à la fin de l hiver ou au coin- 
jaiencement de mars, Lors dû l'encensement, qui 
doit se prolonger au plus tard jusqu'au i5 de 
mars pour ce grain, il faut avoir soin de herser 
la terre après chaque labour, ce qui l'ameublit 
beaucoup et lui vaut autant de labours. Ce biod 
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se nomme en plusieurs endroits bledxouge parce 
qu'il l'est effecii rein eut : il se chaule comme le 
bled d'hiver , étant aussi sujet à la nielle que 
le froment. Il y a deux sortes de bled de mars: 
le barbu et le raz : tous deux font d'excellent 
pain. La mesure commune de semence est de 8 
boisseaux au plus , mesure de Paris , pour un 
arpent de 100 perches , la perche à 22 pieds, 
parce qu'il est plus petit que le bled d'hiver, on 
peut eu mettre moins , mais jamais plus ; Gela 
dépend comme je l'ai déjà dit de la qualité des 
terres. Le cas où l'on en met le plus est celui où on 
ensemence des terres froides ou humides, parce 
qu'elles font toujours périr une partie de la se- 
mence. Dans ce cas il faut semer un peu plus tard 
afin que le froid ne puisse pas arrêter une par- 
tie du grain dans sa germination : mais hors ces 
circonstances il en toujours pins entendu ce 
proportionner la quantité de ses semenc«s à la 
borné de la terre une L'on cultive. La poignée de 
semence destous les mars est moisis forte que 
celle du bled d'hiver, parce que, la semence est 

Ï>lus petite, il faut encore la diminuer quand par 
lazard le bled de semence se trouve pins petit 
qu'à l'ordinaire. Si la terre est fer! e , ou semer.i 
dessus; si au contraire clic es,r légère y on sèmera 
dessous , et on se règle pour cet effet sur ce qui a 
déjà été .dit à^l article de l'avoine. Ce bled de- 
mande, pendant qu'il est sur terre, autant de soins 
que le froment , et en outre à être scié de bonne 
heure et promptcment , parce qu'aussitôt qu'il a 
obtenu un degré de maturité; il s'é^raine de lui- 
même et devient très-difficile à récoker. . 

1 • 
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jD^r différentes Espèces cPorg* 

\ 

Il y a trois espèces d'orges que Ton cultive 
dans ia Ci-devant étendue de l'Islt de France , qui 
sont: 

le grand orge , que l'on nomme orge quarrè , 
à cause de «on épi à quatre rangs de grains for- 
mant quatre coins ; on le nomme plus commu- 
nément escourgeon : il se coupe* en venl dans 
les environs de Paris, pour les vaches et les che- 
yaux jusqu'à trois fois, avant le mois d'août; si 
on ne le coupe pas en verd , on le récolte en juin > 
ayant aucun autre grain , et en cela , il est très- 
essentiel pour les pauvres gens : il est plus gros 
que l'orge ordinaire et piquant par les deux bouts: 
on en fait d'assez bon pain en le mêlant avec du 
froment ; on le sème dans les pays de Ja tem- 
pérature des environs de Paris , en automne , avant 
les fromens*: et dans les pays froids, en janvier, 
février ou mars. La quantité de semence n'est 
que de huit boisseaux, mesure de Paris, par ar- 
pent de terre de cent perches, la perche à vingt- 
deux pieds, parce que cette plante lalant beau- 
coup , demandant une forte nourriture , et ne 
pouvant être semée que sur une terre qui vient 
de produire du froment afin de ne pas déranger 
les soles , on ne peyt lui favoriser la nourriture 
dont elle a' besoin qu'en fumant de nouveau et 
en lui donnant plus d'espace pour ( tendre ses 
racines, i.e grain demande une bonne terre plu- 
tôt sèche qu'humide , car l'eau lui est contraire*; 
sa paille n'est bonne en fourrage que pour lés va- 
ches. 

Et le petit orge a l'épi plat ou orge à deux 
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rangs, quittât celui que Ton cultive le plus com- 
munément : Cet orge se divise, en deux espèces: 
La première est 1 orge hâtif ou o ? ge de mars , 
qu'on sente en mars pour récolter à la St. -Jean 
ou environ 

La seconde est Forge ordinaire à deux rangs , 
que Ton seine en avril et même en mai , et qu'on 
ne dépouille qu'en août et même qu'en septem- 
bre ; il y a très-peu de différence de l'un à l'au- 
tre , et l'on est tenté de croire que c'est la même 
espèce. 

Ces orges servent à faire du pain qui n'est pas 
très-bon, qui est rude à manger et qui est d'une 
difficile digestion; on l'emploie plus communément 
à faire de la bien e , à nourrir les poulets , cochons 
et même les chevaux. 

L'orge en général dégraisse , échauffe et altère 
extrêmement le fond où on le seme , c'est pour- 
quoi un bon cultivateur n'en doit mettre que la 
vingtième' partie de ses terres ou la dixième par- 
tie de sa sole ; il se plaît dans les terres grasses, 
sèr-hes : et comme il craint l'humidité , il ne faut 
le semer que par un beau temps , dans un pays 
un peu humide , comme en mai. La mesure est 
la même que celle de l'escourgeon. Il ne faut 
pas laisser trop mûrir l'orge , parce que , comme 
son tuyau est [bible , il verseroit bien prompte- 
t ornent et s'égrainerôit aussitôt. Le point de sa 
maturité est lorsqu'il jaunit ou blanchit II faut 
à ce grain , pour qu'il réussisse bien , du fumier 
et trois labours , du reste il se «ème et conduit 
comme l'avoine , avec la seule différence qu'on 
ne le roule pas comme l'avoine , quand il est 
levé ; on peut le chauler et le lessiver comme le 
bled d'hy ver : ces façons le garantiront de la niell* 
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et fie plusieurs autres maladies auxquelles il est 
très sujet et îe feront lever plus prompte ment, 

< ' De la Moncorne ou B 'saiJ/e. 

* 

La Moncôrne ou Bisaille , n'est autre chose 
qu'un mélange fie vesce d'été et de pois , que 
l'on nomme en beaucoup d'endroits pois-agneaux 
ou pois verts , il ne faut pas les confondre 
avec les pois que Ton sème dans les potagers. 
Ces fourrages légumineux se fauchent à moitié, 
<Je leur maturité pour les donner en bottes aux 
agneaux , lorsqu'ils commencent à manger , ou 
aux autres bestiaux ; ils sont presque ronds , 
de couleur verte, en séchant, il deviennent an-, 
guleux , blancs ou jaunâtres ; ils succèdent à 
des /leurs blanches , marquées d'une tache pur- 
purine et sont renfermés dans des gousses 
moins longues que celles des pois de jardin , 
ce fourrage se sème au mois de mars , après la 
semaille des petits bleds ; il demande de la pluie 
pour venir en abondance; il fleurit en juin et 
mûrit en août. - 

La vesce est une plante feuillue qui se traîne 
sur terre et a plusieurs tiges et rameaux de la 
hauteur d'un pied ou deux, assez gros et quarrés, 
qui s'entrelassent et jettent de petites feuilles 
longuettes x étroites et moindres que celles de la 
lentille dont plusieurs sont attachées à une petite 
queue; sa fleur est petite, tantôt bleue , tantôt 
tirant sur le rouge et quelquefois blanche ; ses 
gousses ressemblent à celles des pois , à la diffé-' 
rence qu'elles sont plus courtes et plus minces; 
elles enferment un grain qui est rond, il y en a 
de deux sorte*, l'une blanche t et l'autre rousse : 
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c'est cette dernière qu'on appelle V esce cïctè ; 
elle fleurit et mûrit en même temps que le puis- 
agneaux. Ce mélange est excellent pour tous les 
bestiaux : quand on veut en faire un bon four- 
rage , on le coupe en vert , quand la fleur est 
passée et un peu avant que la graine soit nuire: 
on le fane et 1 engrange comme le foin , en ayant 
Attention de le bien faire sécher pour qu'il ne 
se gâte pas; on en conserve seulement sur terre 
une certaine quantité pour se faire des semen- 
ces pour Tannée suivante , mais le fourrage qui 
provient de cette coupe ne vaut pas grand chose. 
Il en faut semer pour ta nourriture de huit bœufs 
ou quatre chevaux , deux arpens de cent per- 
ches , la perche de vingt-deux pieds. Ces mars 
engraissent , aiuenblent et préparent la terre a 
recevoir le bled d'hyver. H est essentiel , si on 
en veut faire une bonne récolte , de les semer 
au second labour , on peut même se passer de 
fumier. Ges sortes de fourrages ne se mettent 
jamais que sur les jarc hères , dédommagent du 
repos de la terre et ne demandent d'autres soins, 
lors qu'ils sont semés , que d'être hersés ; ils se 
sèment derrière la charrue en les jetiant dans la 
raie à mesure que Ton donne le second laboiu 
qui doit être léger. Il n'en faut semer par jour 
que la quantité que Ton peut herser tout de 
suite afin que la terre n'ait pas le temps de se 
durcir et que la herse puisse facilement briser 
le* mottes et la rendre bien unie. Il faut de ce 
mélange de .grains au moins dix à onze boisseaux, 
mesure de -Pa ris , par arpent de 100 perches/ la 
perdieAQ'j pieds /parce que ce mélange de graine 
n'étant fait que pour fourrage ; l'on n'a pas à cram- 
feîre. que le trop de semence empôehe le grainage. 
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De la Navette ou Rabette. 

La jiavefte ou rabette avec laquelle on fait 
de l'huile , est à peu près pareille à la navette 
de France que l'on donne aux serins , mais cl!e 
est beaucoup plus noire et d<e la grosseur de la 
graine de lin ; elle demande une lois plus d'en-, 
grais que le bled et une bonne terre : elle se sème 
comme le bled, mais à plein champ uni : aussi 

Cour éviter de se tromper, faut -il marquer le 
out du' champ, comme il a été indiqué à la se- 
mence des prés, au mois de février. JLlie se plaft 
dans les terres fortes, blanchâtres et même sur 
les côtaux : sa semaîlle peut se faire depuis la 
fin de mars jusqu'en juillet. Comme cette graine 
est lente à lever, on peut y semer par-dessua.de 
la bizaille ou autres grains que Ton coupe en vokI 
de bonne heure ; elle lève en automne , au prin- 
temps elle monte et fleurit jaune , puis forme 
sa tige , ses branches , sa graine et mûrit en 
peu de temps à mesure qu'elle blancjiit : elle se 
cueille à la fin de juin. Cette graine effrite beau- 
coup la terre et donne un mauvais goût au bled 

Sue Ton y sème après ; c'est - pourquoi il faut 
ien se garder de changer la navette ou rabe. te 
de place. La quantité de la semence est d environ 
cinq boisseaux , mesure de Paris , par arpent de 
cent perches, la perche à vingt deux pieds, sui- 
vant la bonté de la graine et du terrein. Jl ne faut 
pas la semer trop drue , car comme lmtention> 
est de récolter beaucoup de graine pour foire de 
1 huile , si on employoit trop de semence \ on 
récokeroit plus de paille que de grain ; sa se- 
mence se jette à trois doigts comme celle de la 

K 
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luzerne, ou bien si on la sème à pleine main, 
il faut se servir du moyen que j'ai fndiqué-àla 
semence des trèfle et luzerne qui est beaucoup 
plus sûr ( 1 ). * 

AVRIL. 

Ce mois , suivant le nouveau style , se nomme 
Germinal , et ouvre le printems ; il commence 
le ai Mars et fini le 19 Avril , vieux style. 

■ * 

On sème l'orge ordinaire qui ne se dépouille 
qu'en août ou septembre. On donne le binage 
ou second labour aux terres à ensemencer en 
bled. Il faut que ce deuxième labour soit pro- 
fond , parce que c'est celui qui doit recevoir le 
parc au mois de mai , et ensuite on y passe 
la herse de fer. Dans ce mois , on taille aussi 
les ruches, si on n'a pas pu le faire en mars; 
on continue de semer les mars comme sainfoin , 
luzerne , trèfles et autres fourages : on continue 
de donner la truie au verrat , on peut donner la 
brebis au bélier, mais c'est un mauvais principe, 

{)arce que les agneaux qui craignent beaucoup 
e froid ont , à fépoque de leur naissance , trois 
mois d'hyver à passer, et qu'en raison de cela, 
il est très difficile de les élever. Il faut veiller 
les brebis de près , parce qu'elles commencent 
à agneler dans les premiers jours de ce mois , 
et sur la fin on coupe ceux qni ont trois semai- 
ijes. On nourrit bien les vaches dont la plupart 
vêlent ou nourrissent. On sème le chanvre et le 
lin ; on sarcle les bleds qui commencent "à épier, 
qui , lorsqu'ils sont forts et bien plantés , présa- 
gent une bonne récolte, et on épampre ceux qui 
sont semés par billons s'ils paroissent vouloir trop 

— — ■ mm ! ■ ■ . ■ 

( *} Voyez la semence des prts , au mois de Février , page 1 jg. 
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monter, ce qui les arrête dans leur pousse et force 
Ja sève de se porter à l'épi. Cette opération rjuî 
consiste a arracher toutes les premières feuilles 
qui sont *au bas delà tige du bled, diminue la sé- 
crétion (i)de la sève qui se faisoit par ses feuilles, 
arrête la transpiration et force la plante de s'ar- 
rêter dans sa croissance et de languir pendant quel 
ques jours, jusqu'à ce que la sève ait déterminé son 
.cours vers l'épi qui, recevant alors une nourri- 
ture plus forte , s'allonge et grossit à vue d'œil. 
On peut même , si Tannée est avancée , les sar- 
cler dès le mois de mars : c'est au cultivateur 
à régler cette façon d'après la saison. On roule 
les avoines avec le cylindre ou rouleau dont j'ai 
déjà parlé , que l'on fait traîner par un cheval. 
Ce rouleau, par «apesanteur, ressasse.les mot- 
tes de terres , ce qui rechausse le grain , fait 
pousser et rendre davantage à l'avoine ; pn les 
sarcle aussi si elles en ont besoin , on les échar- 
donne , on rapporte à la maison toutes les mau- 
vaises herbes que l'on ôte des champs en sar- 
clant , à l'exception des chardons , elles sont ex- 
cellentes pour les vaches , bœufs ou chevaux; 
on les fait faner au soleil et on les botèle comme 
lé foin ou on les re»tre dans la grange pour les, 
tasser et leur faire jetter leur feu comme il sera 
dit ci après à l'article de la récolte des foins , 
faisant partie des ouvrages du mois de juin; , 
• * * -y ?» . ' , • • • 

• . Du Chanvre. 

Lk Chanvre est la plante qui porte pour graine 

«... * 



( i ) J'entends par ce motîa perte que les plantes font or- 
dinairement pai leurs feuilles de leur surabonda uce de* sève. 
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le chenevis , et qui apom écorse un tissu de filets 
qui forme la filasse. Les feuilles île cette plante 
FOiu semblables à celle- du frêne et ont une 
odeur très forie. Il y a Chanvre maie et Chanvre 
femelle, c'est le mâle qui porte la graine (1), 
la femelle est la plus estim e , parce que fies 
tiges plus minces et plus déliées procurent une 
filasse infiniment plus .belle. La femelle seuie 
fleurit et donne très peu de ' branches , elle n'a 
presque que tles feuilles , au lieu qiie Je mule 
produit par sa tige une grande quantité de bran- 
ches. La graine de chenevis sert à faire de l'huile , 
du savon noir et à nourrir les oiseaux ; le marc 
de chenevis dont on forme des pains , sert pour 
la pêche et l'engrais des bétes à cornes et à laine. 
11 y a deux sortes de chanvre en France , le 
chanvre commun que Ton connoit partout et le 
gros chanvre qui vient beaucoup plus haut et 
dont la tige est plus grosse, mais ce n'est pas 
de ce chanvre dont je prétends parler. 

Pour établir une bonne clfenevière , il faut 
choisir une bonne terre grasse, lui donner trois 
labours , le premier avant Thyver après avo r 
fumé , afin que les pluies et neiges mûrissent bien 
les guérets et pourrissent les fumiers ; immédia- 
tement après Thyver, il faut donner un second 
labour et bien fumer si ou ne Ta pas fait au pre- 
mier labour, enterrer aussi-tAt la fiente cifin quo 
le soleil n'en pompe pas le* selsj et donner le 
troisième 1 ;bour au mois d'Avril qu'il faut semer. 
. , — 

(i) Tons les laboureurs veulent que ce soit le mâle qui 
porte la graine, quoique Je contraire siil clairement dé- 
montré par tous les physiciens , mais comme c«tte distinc- 
tio n importe peu à la culture (le cette pi aile , je n'essaierai 

J>as de nouveauté les désatuser. 

« 
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Lors de la semaille , ou prend le plus beau 
et le plus gros chenevis bien nourri, bien criblé 
et dépouillé de toutes graines étrangères; il laut 
qu'il soit de la dernière récolte , parce que ce- 
lui de deux ans ne lève pas régulièrement; on 
eu met environ huit boisseaux, mesure de Paris, 
par arpent de cent perches, la perche à vingt- 
deux pieds , suivant la qualité de la terre ; il doit 
se semer à demie poignée , ou il faut employer 
Je moyen donné à la semence des prés, pour le 
.semer bien régulièrement ( 1), il faut le couvrir 
avec la terre aus^i tôt pour /le garantir des oi- 
seaux qui en sont très-friands, et garnir la che- 
nevière, après la semence, de haillons de couleurs 
que Ton attache au bout de quelques perches 
pour servir d 'épouvantait et empêcher les oiseaux 

, de le déterrer ou de le déraciner , lorsqu'il lève,, 
ce qui leur e^t irès-facile , parce que cetie plante 
sort de terre avec son enveloppe, ce qui attire 
particulièrement les moineaux francs qui font 
tous les ans la désolation des campagnes : il ne 
doit pas être semé ni trop dru, ni trop clair , 
car quand il est trop dru il s'étouffe lui-même,. 

p et quand il est trop clair il devient trop gros* 
et on en peut faire que do la grosse toile , au 
lieu que quand le champ est médiocrement serré, 
il donne une bonne filasse avec laquelle on peut 
faire de bon fil à coudre ou delà belle toile. Sa se- 
in.aille peut se continuer jusqu'à la mi-juin , maip 
on ne doit pas être étonné si , aussi tard, il ne 
réussit pas bien par -tout. Comme cette graine ef- 
frite beaucoup la terre, il faut entretenir le champ 



(1) Voyez l'article de la semence des prés , au mois de 
Février, page H9. 
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cle beaucoup dé fumier chaque année et de fré- 
quens labours et hersages, ri sera parlé de la ré- 
colte et préparation du chanvre pour le teiiiage 
seulement dans ies mois de juillet et septembre. 

Du Lin. 

• ■ * 

Le lin est une plante qui croit et qui porte 
de la graine à peu-près comme le chanvre et dont' 
l'écorce est un tissu de filets qui servant à faire 
du fJi et de ia toile très-fine. Cette plante a la 
tige haute de deux à îros pieds, ronde et dé- 
liée et peu de rameaux, les feuilles molles , lon- 
guettes , aiguës et triangulaires ; ses Heurs sont 
blanches, elles viennent au haut de ses tiges, au 
bout de- quatre ou cinq petites branches qui nais- 
sent à la cime de chaque tuyau. Sa graine de cou- 
leur-marron, presque platte et luisante,, sert à 
faire de l'huile, four être bonne , il faut qu'elle 
soit huileuse et pesante. On connolt qu'elle est 
huileuse, lorsqu'on en mettant un peu sur une 
pelle rouge , elle s'enflamme, et pétille prompte- 
ment ; et qu'elle est pesante , lorsqu'enen mettant 
dans*l'eau elle se précipite promptement au fond.* 
Tous les lins portent de la graine et on n y dis- 
tingue ni malt ni femelle. On a en France deux 
sortes de lin , le lin têtard et le grand lin ; le 
lin têtard est plus bas, fort branchu et garni de 
beaucoup de tètes qui s'ouvrent et perdent leur 
graine bien facilement , si on n'a pas le soin de 
le cueillir un peu avant sa maturité : on le sème 
en mars pour le récolter au mois de juin, te 
grand lin est plus haut , moins branchu; et comme 
ses têtes ne s'ouvrent point, on le bat. quand on 
veut en avoir la graine ; on le sème en avril 
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f>our le récolter en juillet : il se sème comme 
e chanvre , mais plus à claire voie , parce que 
la graine est beaucoup plus petite. La quantité 
de la semence est d'environ six boisseaux pe- 
lant vingt-cinq livres chacun pour un atpént de 
• cent perches , la perche à vingt- deux pieds , si 
Ton veut faire une bonne récolte de graine pour 
faire l'huile ; mais si l'on veut se procurer de la 
belle filasse , il faut semer be aucoup plus dru , 
et la quantité en ce cas se règle sur sept à huit 
boçsseaux pesant chacun vingt cinq livres , tou- 
jours suivant la qualité de la graine et du terrein 
pour la même mesure de terre. La terre à lin 
ne sauroit être trop bien labourée , hersée et 
ameublie; elle demande à être Lien nétoyée de 
toutes les racines , plantes et autres herbes étran- 
gères : on en casse encore les mottes après que 
la graine est semée, on y roule le cylindre pour 
l'unir et l'affaisser , autrement elle pourroit être 
déchaussé par la pluie ou le veut. Cette graine 
dégénère d'année en année , ainsi il faut la chan- 
ger souvent i): On arrache le lin comme le chan- 
vre , mais beaucoup plutôt , avec la différence 
seulement qu'il n'y a aucune distinction à faire 
de mâle et de femelle. Son point de maturité , 
pour que la filasse soit de belle' qualité, est lors- 
que les tiges commencent à jaunir , qu'elles se 
dépouillent de leurs feuilles et que la graine 
commence à brunir dans ses capsules. La terre 
des Minières est la même et se prépare comme 



(1) Pour le changement de la semence du lin ainsi qm da 
tous autres grains, voyez ce que j'ai dit à l'article du mois 
d'Octobre, ci-après au sujet du changement de lasemeac* 
du bleJ. 

K 4 * 
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ceile des chenevières. Il sera parlé de la récolte 
et préparation du lin pour le mettre en filasse 
seulement , dans les mois de juin et de juillet. 

MAL 

Ce mois , suivant le nouveau style , se nomme 
FlorJ al ; il commence le 20 avril ec fini le 

i g mai , vieux style, 

■ » 

On profite des rosées de ce mois pour faire 
anchir la toile que Ton a fait faire , en l'expo- 



sant sur le pré pendant tout le mois et en ayant 
soin de la retourner et de la soustraire aux gran- 
des ardeurs du soleil tous les jours. On continue de 
semer Forge ordinaire dont la récolte se fait en 
aoùtet septembre, si on n'a pas pu le faire plu-' 
tôt On donne avec le cultivateur ûn seconc [la- 
bour aux champs billonnés pour faciliter les ra- 
cines de s'étendre et prendre nourriture. On con- 
tinue de donner le binage ou second labour aux 
terres à ensemencer en bled d ny Ver , afin de les 
faire parquer aussi-tôt , si on n'a pas eu le temps 
de le faire donner dans le mois d'avril précédent* 
31 faut, autant qu'il est possible , choisir le temps 
où les guérets commencent à verdir , pour don- 
ner ce binage , afin de détruire les mauvaises 
herbes', il^faut même labourer les guérets que 
l'on ne peut parquer tant que les mauvaises her- 
bes y poussent, car la négligence de le faire vaut 
souvent une mauvaise récolte occasionnée par 
l'immense quantité de mauvaises herbes qui étouf- 
fent les bleds dans leur jeunesse et leur enlèvent 
tous les sels qae la terre auroit pû leur donner. 
On sarcle le lin avec beaucoup de précautions, 
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s'il en a besoin ; on commence à faire les pro- 
visions de beurre et de fromages : on réserve 
même du beurre de ce mois en pot sans le saler , 
pour les maladies de pis des vaches laitières : 
c'est ce qui le fait nommer beurre de mai. La 
qualité des herbes , à cette époque , lui donne 
la vertu de leur guérir parfaitement et prompte- 
mentles petits abcès que leur occasionne au pis 
l'engorgement de leur lait au moment du vêlage, 
en les en frottant après chaque traite. \\ m'est 
arrivé , en en manquant , de le remplacer avec 
d'autre beurre ou du saindoux; mais je n'ai pas 
obtenu, avec ces deux derniers adoucissans , une 
guérison aussi prompte. On tond les brebis , on 
charrie les fumiers sur les terres que l'on ne peut 
pas parquer et qui doivent recevoir le seigle , 
messeil ou froment ; on les répand et on les en- 
terre aussi-tôt. On fait porter le parc et la ca- 
banne du berger dans la plaine pour le pnreage 
des terres à bled d'hyver qui ont reçu leur bi- 
nage. Dans ce mois , il faut veiller les ruches qui 
, veulent jetter , soit pour recueillir les essaing , 
soit pour les empêcher de jetter , comme je l'en- 
seigne dans mon traité sur les abeilles, qui fait 
la suite de cet ouvrage. Oa continue de semer 
la navette , si le mois précédent a été froid; il en 
est de même du lin qui craint beaucoup plus le 
froid et qu'il ne faut rf&mer, gutant qu ? il est pos- 
sible , que quand il n'y en a olus à craindre. 




Digitized by Google 



l44 M A * W B Ii PRATIQtTE 

JUIN. 

CV? mois, suivant le nouveau style, se nomme 
Prairial; il commence le '2.0 mai et finit le 18 
juin , vieux sty le. , 

Dans ce mois, Ton sème la navette dans les 
pays froids , comme il a été ci devant dit ; on 
chnponne à force, 011 continue le binage, ou se- 
cond/labour aux terres que I on ne peut pas par- 
quer, après avoir répandu le fumier dessus. Ce 
labour se donne profondément et se fait à petites 
raie$ , ce qu'il est facile d'exécuter eu prenant 
peu de terre avec le contre et en enfonçant la 
charrue bien avant, suivant sa profondeur, car 
il faut bien se garder de i amener le tuf par des- 
sus : rette façon se nomme ^ vive jauge. On donne 
aux bleds semés par Liflons , un labour avec le 
cultivateur, pour cela , on creuse un siîlon au 
milieu des euréajures , et on rejette la terre à 
droite et a gauche pour réchausser le pied des 
grains et appuyer les épis afin de les empêcher 
de verser, ce qui prépare en même - temps le 
guéret pour la semonce suivante qui doit se jetter 
sur l'enréajure en repos. On commence à avoir 
des cochons et à en faire des élèves ; ceux de ce 
mois sont les meilleurs à élever, parce qu'ils 
bnt quatre mois de beau temps pour puendre des 
forces pour soutenir l'hyver. On prépare et on 
né t oie l'aire de la grange pour recevoir le foin 
et la moisson ; on échardonne les avoine* et les 
orges avec grand soin : on sarcle le lin. On con- 
tinue de parquer. Vers la Saint Jean qui est 
dans ce mois \ on scie l'escourgeon ou orge carré : 



Digitized by Google 



DU LABOUEEUB.-, l45 

il se récolte connue le seigle. On récolte le lin 
têtard aussi-tôt qu'il jaunit et avant que ses tètes 
ne s'ouvrent, car au bout de v in gî -quatre heu- 
res de maturité parfaite , toute sa graine seroit 
Cpulée et pt reine < si I on n'avoir ce soin. Il se 
cueille comme le chanvre, à la différence que, 
-n'y a van. pas de maie à distinguer de la femelle, 
il s'arrache tout en même temps; il se meta me- 
sure par poignées li es chacune au-dessous des 
capsules , et en les dresse tout de. bout dans le 
champ pour- que le soleil achevé pendant quatre 
ou cinq jours d'en bien mûrir ia graine , ensuite 
on dépouillejes tiges de leurs capsules poi<r pou- 
voir en récolter la linerte ou seim.nce, ce qui se 
fait avec mu égrugeoir que l'on pose sur un drap' 
que Ton étale dans le champ afin de ne pas perdre 
de semence. 

Cet égrugeoir est une espèce de peigne à dents 
fines et serrées , attaché par le dos au milieu 
d'un long banc de bois sur les bouts duquel sont 
assis deux hommes qui , ^n passant le lin par 
poignées sur le peigne , en séparent toutes les 
capsules des tiges ; ils d.onnen%»a mesure ces poi- 
gnées à deslV'iuines qui, de trois ou quatre, n'en, 
jfont qu'une et qu'elles lient en deux endroits , 
l'un au pied , mais légèrement , afin que l'eau 
puisse bien pénétrer le milieu de la poignée , et 
passer entre chaque tige et les rouir également ; 
et l'autre à la tète de la poignée solidement, pour 
«m pécher les tiges de se séparer ou de se casser ' 
et mêler au rouitoir dont il est parlé à l'article de 
la récolte du chanvre. Au moyen de cette opé- 
ration , la graine la plus mûre, la plus pesante 
la plus belle tombe sur 1« drap en sortant des cap- 
sule» par le frottement de l'égrugeoir ; on la cri- 
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Lie et nétoie bien pour s'en servir à ta prochaine 
semence. On bat ensuite sur te même drap tou- 
tes les capsules , et le grain que l'on en lire sert 
à i'ïîre de l'huile , après cehi ou porte toutes les 
>• ii^i es au rouitoir pout les faire rouir comme 
e chanvre , et quand le lin est liien roui, ce 
qui demande huit ou dix jours et quelquefois 

1»ius ou moins , suivant la qualité de l'eau : on 
c fait sécher comme le chanvre ou bien on étale 
chaque bôtte sur un pré nouvellement fauché , 
e\ on les ouvre ensuite par le bas seulement pour 
«jue le soleil. les pénètre bien, en ayant soin de 
h s retourner deux ou trois fois par jour, ce qui 
contribue beaucoup à les blanchir. On ramasse 
loua les soirs chaque paquet que Ton amoncèle 
en un seul et que i on couvre de paille pour pas- 
ser la nuit ahn que la rosée ne les rouisse pas 
davantage, ce qui g.lteroit toute la filasse; on les 
ri, île de nouveau le lendemain au soleil , et on 
Continue ainsi, jusqu'à ce que toutes les poignées 
soient bien sèches. , 

Quand le lin est ainsi séché, on le haie pour 
le dépouiller ton t:à- fait de son humidité et pou- 
voir en extraire facilement et sans perte la 
Liasse. Je ne m'étendrai pas sur la ma-* 
Btôre de liiUèr le lin , cette opération est trop 
connue des campagnes où on cultive cette plante; 
} observerai seulement qu'elle est indispensable 
et qu'il faut briser le lin aussi tôt qu'il sort du 
halàge et pendant qu'il est encore chaud. Si l'on 
veut que les tiges se cassent net et éviter du dé- 
chet , les linotres ou pailles de lin , ainsi que les 
thenevottes sont excellentes pour chauffer) le 
Jtour qui doit servir au balaie. 

On commence à. faucher les foins: il vaut tou- 

, • ... 
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jours mieux les faucher un peu plus vert rmf3 
trop murs, parce qu'ils rendent davantage , qu'ils 
sont plus friands et qu'ils engraissent beaucoup 
mieux les animaux. Pour cet effet, il faut choi- 
sir un beau temps pour qu'ils ne soient pas .mouil- 
lés et qu'on puisse les /.mer promptement et 
avec aîsancéî Dans plusieurs pays , lorsqu'il est 
fané et bien sec , on le met en» meule; à cet; 
effet, on fait dans les prés des petits tas de foin 
que l'on nomme Vcuil lottes , et on les ramasse 
ensuite en un seul de la manière suivante: 

Ou amoncelé toutes les veuillo'tes sur un 
même tas que pour lors on nomme meule , et 
lorsqu'elle commence à s'élever, on fait monter 
quelqu'un dessus pour la fouler à mesure qu'on 
la charge, jusqu'à ce que l'élévation delameulç 
puisse composer la quantité de foin nécessaire 
pour produire environ trois cents bottes de foin; 
ên cet état, le foin est presque hors de danger; 
on le laisse ainsi reposer une huitaine de jouta 
pour lui [faire jetter son feu , ensuite on le bo- 
tele pour le serrer dans la grange. 

Dans d'autres pays , I on a une manière plus 
sûre. 

y Lorsque le foin est fauché et fané, au lieu 
d'en former des veuilloltes , on le charge pour 
l'entasser dans la grange , comme si* on Je met- 
toit en meule sur le pré , en observant seule- 
ment de mettre dans le milieu du tas quelques 
fagots pour lui donner de l'air pendant qu'il jette 
son feu , car sans cela , il seroit bientôt brûlé et 
il perdroit beaucoup de sa qualité. Par ce moyeu 
il se conserve beaucoup plus vert , et on ne Je 
botèle que quand on veut le vendre. On fauche 
aussi la bisailleeton la fane comme le foin pour 
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la rentrer : on fait Ja première coupe de la lu- 
zerne. Gomme dans certaines terres, elle est plus 
tardive que dans d'autres , la règle générale,' pour 
la faucher à maturité , est de la couper toutes 
les fois qu'elle est en fleurs ainsi que le trèfle 
et autres prairies artificielles ; à la seconde coupe, 
il ne faut faucher le* prés artificiel* que lorsque 
le haut de leurs tiges jaunit ou blanchit : on les 
fane et rentre comme le foin. On réc olle la na- 
yette, on la bat dans le champ •même sur des 
draps pour en avoir la graine : pour l'empêcher 
de se sécher ei la bien conserver, il faut iais>er 

i 

f:>armi un peu de sa paille ou gousse , êîîe mûrit 
a graine et la fait gonfler, puis, en cet état , 
on Ja met dans des tonneaux. Par ce moyen oa 
parvient à la garder sans aucun danger , jusqu'à 
ce qu'on veuille ^n faire de l'huile. On hausse les 
ruches pour empêcher les mouches de jetter , 
suivant la manière que j'indique dans mon traité 
sur les abeilles' Dans ce mois, les truyes cochon- 
nent , et ce sont ces petits qu'il faut élever , 
parce que ta douceur de la saison leur fait ac- 
quérir les forces nécessaires pour bien supporter 
les rigueurs de l'hyver. 

JUILLÊ T. 

Ce mois 9 suivant le nouveau style, se nomme 
Messidor, il ouvre l'Eté et commence le 19 
Juin, et finit le 18 Juillet, vieux style. 

■ 

On continue de semer la navette dans les pays 
froids , c'est aussi le mois de la rëcolte lorsqu'on 
n'a pas pu le faire on mois de Juin. On marque 
les agneaux de Mai qua l'on veut garder ; oa 
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noie les prés , de la. manière que je l'ai indiqué 
au mois de Février, afin de pouvoir avoir des 
regains , tant pour l'engrais que pour la nour- 
riture des bestiaux pendant l'iiyver. L'on nomme 
regain , la «econde herbe qui pousse sur tous 
les prés tant naturels , qu'artificiels. On achève 
de biner ou donner le second labour aux ja- 
chères ; on dépouille les orges de mars et les 
seigles ; on fauche les orges ou avoine de pri- 
meur , ou on les scie; dans le courant de ce mois 
on récolte le grand lin : comme la graine n'est 
point 6ujette t à se .perdre en plante comme celle 
du lin têtard, il faut le cueillir quand il jaunit, 
puis le laisser en javelles pendant 7 à 8 belle» 
journées sur le champ même , afin que le soleil 
e hâle, essore la plante et fasse mûrir la graine 

Su'on ne pourroit pas avoir sans cela. Quand 
le est mûre elle est de couleur marron : lorsque 
le lin a été dépouillé de sa graine ou le 'fana 
et on le rouit comme le chanvre. 

On cueille le chanvre femelle ; qui est celui 
d'après les laboureurs qui n'a pa<s de graine et 
qui fait la plus belle filasse , quand il jaunit par 
le haut de sa tige et qu'il blanchit par le pied; 
parce que moins il reste sur terre, plus il est 
doux et plus le fil en est beau. On le lie par 
faisseaux ou poignées comme le fin , pour en 
faire sécher la mue ou la feuille, et ensuite 
or le fait rouir* à l'eau , il faut observer de n# 
pas le faire rouir dans des endroits où il y ait du 
poisson, parce que l'odeur du chanvre les fe- 
xoit mourir ; quand il est bien roui , ce qui 
demande 8 ou 10 jours, on le fait sécher au 
.soleil en éparpillant un peu chaque paquet et 
^'exposant tout debout. Lorsqu'il est bien sec et 
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bien roui il est de couleur rousse, alors on In 
tenue dans un endroit qui ne soit pas Immuie, 
pour Je serrer en attendant qu'on le teille dans les 
grandes soirées d'hyver. Il y a deux manières fie 
faire rouir; savoir celle du rouitoir et celle de la 
rosée de niai, d après la récolte: cette dernière 
est la meilleure. 

De (a manière de rouir au Rouitoir et à la 

rosée de Mai. 

On appelhvrouitoir , un endroit ^ans l'eau ùo 
on dépose du chanvre pour le taire rouir, ainsi 
pour bien faire rouir auVouitoir , il faut choisir 
une eau courante ; si Ton est près d'une rivière, 
on chpisit un endroit où le soleil frappe toute la 
journée , alors on y fait un petit bassin qui re- 
çoit son eau du courant de la rivière et qui 
perd le trop par une petite rigole derrière > qui 
la porte dans un fossé ; c'esi là ce que l'on nomme 
rouitoir. Onmetdans ce petit bassin son chanvie 
par poignées, comme il est dit à l'article du lin 
que l'on attache deux par deux, on les y dresse 
debout en les appuyant sur les racines , on les 
couvre ensuite de paille sur laquelle on met une 
claie que Ton chargé de pierres , pour empê- 
cher les poignées de charivre de varier dans l'eau, 
ce qui les empécheroit de rouir également ; et 
au bout de 8 ou 10 jours, on les retire pour les 
faire sécher au soleil comme il a été dit ci-devant. 
On ne peut cependant trop décider le tems né- 
cessaire pour rouir le chanvre au rouitoir, mais 
pour connoitre s'il est à son point , il faut en 
tirer une poignée du milieu du tas , et si le brin 
se cass« avec bruit sans se plïer , et si la filasse à 

la 

» . .* 

— . \ 

- 1 

„ . Digttized by Google 



la pointe quitte facilement le brin , c'est signe- 
quil eit parfaitement roui, il en est de même du 
fin. 

Et pour le faire rouir à la rosée de Mai [ d après 
la récolte, on l'expose pendant ioà îa jours tous 
les soirs sur l'herbe où on l'étalé pendant la nuit, 
le matin on le relève pour le mettre à l'ombre , 
et le soir on l'expose de nouveau , il se rouit par- 
faitement bien et le fil en est bien plus beau { 
mais dans les fermes on préfère le rouitoir, parce 
qu'il procure l'hyver le teillage aux servantes dans 
les longues soirées et que l'été elles ont toujours 
assez d'occupation On met à part les chêne- 
vottes ou pailles de chanvre , pour chauffer le 
four quand on veut hâler le lin. Dans ce mois 
on fait sauter les vaches plus qu'en aucun autre 
tems pour avoir des veaux en Mars ou en Avril , 
saison favorable pour qu'ils viennent sans danger 
de mauvais tems et qu'ils acquièrent assez de 
forces pour bien passer l'hyver et qu'on en puisse 
faire des élèves, la saison pour les premiers mois 
de leur jeunesse leur ayant été très favorable. 
Dans ce mois le fermier court les foires pour y 
vendre ou acheter des bestiaux , dont le com* 
merce fait avec intelligence enrichit bientôt une 
maison. On nettoie et vuide les granges ; on met 
à part tous les ferris ou balayures de grange que 
Ton retire de l'endroit où étoient déposés les 
foins de l'année précédente , pour les répandre 
sur les. prés au mois de Février, ce qui rajeunit 
l'herbe et les entretient toujours en bonne nature 
de faucher ; on retient ses moissonneurs et on pré» 
pare tout pour faire la moisson ; on achète les 
béliers pour faire sauter les brebis quand on veut 
avoir des agneaux de primeur. Sur la fin de ce^ 
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mois on scie les seigles comme je l'ai déjà dit, 
on les met en javelles pour qu'ils sèchent et 
grossissent, ensuite on prend 7 ou 8 javelles pour 
en faire nue gerbe, que l'on lie avec de la teille, 
du leurre de paille , de seigle ou des harts \ on 
amoncéle les gerbes ytxdizeaux ou dizains , et on 
les conduit à la grange. 

Dans ce mois les truies cochonnent, et leur* 
petits sont encore excellens pour faire des élèves, 
parce qu'ils ont le temps de se forti/ier pour 
bien supporter l'Hiver. On commence à faire 
le* engrais des frètes à cornes ; à cet effet et 
pour les y* préparer , on leur fait boire pendant 
k jours , le matin avant d'aller à l'herbe, de l'eau 
blanchie avec de la farine d'orge, et on leur 
garde pour le soir le son et Ja farine qui restent 
au fond du seau. On les cantonne pour qu'elles 
ne gâtent pas le regain , et au bout des 8 jours 
qu'elles ont été bien lavées par cette boisson , 
bn les laisse coucher à l'herbage, afin qu'elles 
puissent manger dès la pointe du jour et à leur 
appétit : la rosée de l'herbe avançant beaucoup 
l'engrais. Si les nuits étaient trop froides, il fau- 
droitles rentrer à l'étable ; de même si les journées 
étoient trop chaudes , il faudroit let rentrer pen- 
dant 1j fort de la chaleur pour les remener au 
pâturage sur les 3 ou 4 heures du soir, car rien 
ne nuit pîas à l'engrais que la grande chalehr, 
à cause de la déperdition qu'elle force de faire 
par la transpiration. Il faut veiller tous les jours 
et souvent les bœufs a l'herbage , pour voir s'ils 
mangent bien. On doit les faire boire trois ou 
quatre fois par jour , et s'ils ne mangent pas avec 
anpéiit, il faut avec du vinaire, sel, poivre, et . 
ail leur laver la langue et la bouche. Ces pré- 




Digitiied by Google 



\ 

» 

t. I • * • 

# d u i- a n o u n e u n. 

caution feront l'aire eri trois riiois au plus de 
bons bœufs gras dont on tirera très -ion parti. 
Un fermier intelligent doit à cette époque se 
munir de bo?uls inaigres. pOUf ^engraisser , et con- 
sommer aies regains ; il doit cependant s'arran- 
de façon à en conserver pour faire faucher, pour 
«e procurer du fourrage l'hiver pour ses bœufs et 
vaches, il faut pour engraisser , choisir toujours 
de préférence des bœufs qui lors de leur coupe 
ont été incisés (i), purcetpfils prennent mieux 
la giaisse quç ceux qui ont été tournés. 

* * 

AOUT.. 

Cé mois , suivant le nouveau style , se nomme 
Termidor , il commence le 10 Juillet et finit le 
17 Août, vieux style. 

l es iruves cochonnent , mais ces derniers co- 
chons ne s élèvent pas si bien que ceux du mois 
de juin et de juillet; attendu la maison froide qui 
peut les atteindre avant qu'ils n'aient acquis beau- 
coup de force. On continue de scier les sei- 
gles y et on commence à jetter bas le meteil ou 
inesseil. Le meilleur tems pour couper le grain, 
et ne pas tro;) ï'égrainer , est la pointe du jour : 
parce que la fraîcheur de la nuit et la rosée 
dont il est imbibé le font enfler dans sa baie 
e*i l'empêchent de s'égrainer autant qu^il le feroit 
s'il étoit abbattu par un tems sec- 11 en est d» 
même de tous les autres grains. Après cette cou T 
pe on jette le froment à bas. C'est à la conduite 



(O Voy°* l'nrlicîe de la coupe des veaux , page So , ^our 
la mnnièie Je co^uoiue iaciieincnt la dii'féreucc. 

La 
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de la coupe de tous ces grains que Je fermier 
doit redoubler d'activité et veiiler perpétuelle- 
tnen ses moissonneurs pour les faire travailler 
suivant le temps qu'it présage ; s'il crainr de la 
pluie , il doit faire arrêter sa coupe et occuper 
tout son monde à la rentrée des grains jettés 
bas et en gerbes , ou bien faire engerber promp ré- 
silient ceux qui' ne sont que javelles : car le bled 
attaqué de la pluie après avoir ét£ abbattu , sèche 
difficilement , germe dans la grange et même sou- 
vent en dizeaux en bien peu de terns Comme le 
iermier ne peut , malgré son extrême vigilance et 
les plus grandes précautions , être certain de tou- 
jours mettre son grain abbattu à l'abri de la 
pluie, il doit, si malgré ba prévoyance il a été 
surpris par le mauvais te:r?s , tourner toutes les 
gerbes du ôôté du midi , pour que le soleil puisse 
promptement sécher les épis, et ensuite pour sé- 
cher les gerbes dans leur milieu les mettre debout 
afin que le soleil en pompe facilement l'humi- 
lité, et ensuite les faire rentrer promptement. 
Si Ton pouvoit prévoir avant la pluie de quel 
coté souflera le vent, il seroit bien essentiel de 
tourner tous les épis au vent, afin que la pluie 
fouettant n'entre pas dans le cul de la gerbe et 
ne coule pas dans les tuyaux de la paille : ce 
qui est la seule cause que des gerbes quoique 
bien sèches en apparence , conservent toujours 
beacoup d'humidité , et font germer le grain dans 
la grange aussi tôt qu'il est eutassé. Eu consé- 
quence , malgré tous les soins que l'on aura pu 
prendre pour faire sécher des gerbes qui auront 
été mouillées , pour plus de sûreté , il sera pru- 
dent de les faire tasser à part , à p ortée de l'aire 
de la grange , afin do pouvoir les battre promp- 
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tement peur éviter la perte que pourroit occa- 
sionner la germination du grain par l'humidité, 
des gerbes. Aussitôt la récolte du bled f on scie 
ou ôn fauche les avoines et les orges semés tard > 
fjue l'on récolte de la même manière, à la dif- 
férence que ces derniers grains demandent à re$- 
■ ter sur terre plusieurs jours en javelles , pour 
qu'une pluie douce les fasse renfiler avant de 
les rentrer :■. la grange. Les avoines ne deman- 
deiit pas à être fauches bien mures, parce que 
comme le grain ne tient à la gousse que par un 
filament très-mince , s'il étoit trop mûr il s'égrai- 
neroit en le fauchant ou sciant , et la moitiée res- 
teroii en terre. C'est une école que font encore 
à présent presque tous les laboureurs la plupart 
du tems. Aussi voit-on un mois après la récolte 
leurs champs d avoine aussi verts que s'ils étoieht 
semés. Il en est de même de l'orge , qui s'égraine 
quand il est bien mûr aussi facilement que l'a- 
voine. Il ne faut pas que le fermier perde le 
moindre moment pendant tout le tems de sa 
moisson ; qu'il ait grand soin de faire garnir le fond 
de ses voitures d'une bonne grosso toile, afin de ne 
£>as perdre le grain qui sort de l'épi, tant par le 
chargement etdéchargement de la voiture, que par 
le cahotement qu'elle donne au gyain pendant le 
voyage. 11 doit encourager ses moissonueurs avec 
douceur et aménité, liécompenser son monde k 
la fin de la moisson par une petite gratification 
particulière : c'est de l'argent bien placé, et il 
faut savoir semer pour recueillir ; cela entretient 
la paix, la concorde et l'activité de tous les ou- 
vriers , et tous ces avantages tournent au profit 
du cultivateur; car 0 ne peut sagement compter 
sur sa récolte que lorsqu'elle est dans sa grange ^ 

I 
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et deux journées activement employées lui sau- 
vent quelques fois une partie de sa recolle. 

On donne le troisième labour aux tenfs à ero- 
1)1-] ver on seigle ou messeil qui se nomme rehl- 
ïîrî i r o , après avoir fait charrier et répandre dessus 
leJ'uinier, si on ne l'a pas lait aux labours pré- 
cédents. IvTflis ce troisième labour doit être fait 
autant iju' i est possible avant la moisson , pan e 
qu'elle occupe presque toutes les hères et les hom- 
mes ; ou bien le faire aussitôt ar>rès. On bat ie 
seigle dès qu'il a un peu sué dons la cranô** » 
«fin de Je laisser un peu reposer flans le gronifr, 
comme étant le premier grain que l'on dpit se- 
mer Fn ce mois on- prépare tous les objets *>< - 
cessaires à la VèmJeange dont je ne parlerai pas, 
ne m'étant jamais adonné à cetîe parti' 1 de la cul- 
ture. Sur la fin de ce mois on céunt les agneaux 
venus en avril, qui à cette époque Oiil 5 mois. 

■ 

1 « - SEPTEMBRE. 

Ce Mois suivant, le nouveau sty.lt* se nomme 
.Fructidor il commence le 18 août et finit, le 
i6 Septembre , vieux style , il comprend les cinq 
f êtes Sans - Culotridtst qui sont : la Vertu, 
le 17 Septembre ; le G&jUK , le 18 i& ; le 
Travail, le 19 m/. ; I'Opinion, /> po zV/ ; les 
Rpcomfênsks , le su qui arrive le Decadi* 

». • 

On finit de scier les crçes et les avoines se- 
Tnés tard, comme il a été dit c^ devant, On donne 
le rebinage ou troisième labour aux terres qui 
au mois d'octobre doivent être ensemencée* eu 
bled d'hiver , et qui ont été parquées depuis le 
mois de mai , et on les herie ensuite pour bleu 
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les ameublir. On en fait autant aux terres qui 
doivent recevoir Je messeil , seigle ou avoine 
d'hiver que l'on a pu labourer avant ou pendant 
la moisson. II faut à l'égard des terres parquées 
Ieîir donner celabour en Plante (i). On achève da 
dépouiller tout ce qui reste sur terre. On fauche 
les bizailles restées pour graine ; et les dernier* 
regains de luzerne ou trèfle. On finit de cueillir 
le chanvre mâle; on le met ensuite par poignée*, 
exposé au soleil pour abattre la fàno ; ensuit* 
on le bat pour en avoir la graine et lui ôter tout» 
fia fane ; puis on le fait rouir comme il a éti 
ci -devant dit à l'article du mois de juillet pour 
le teiller. Ce dernier chanvre procure une fi;ass<* 
grossière, dont on ne fait ordinairement que dt> 
très grosse toile ou des cordes. On porte la grainei 
au grenier , pour la conserver et s'en servir à la 

femaille de l'année suivante. On fait encore, si 
e tems le permet, parquer le* moutons sur les* 
terres qui doivent recevoir au mois de mars sui- 
vant les grains les plus inrerressans : comme le 
bied de mars et autres. Pour cet effet il faut 
renverser le chaume du bled promptement pour 
un labour en plante , et y placer le parc a me- 
sure. On conduit dans la plaine les dindons pour 

{glaner. Si on n'en a pas fait d'élèves chez3oi, ilafal- 
u s'en procurer à l'approche de la moisson quel- 
ques douzaines que l'on engraisse facilement et 
à bon marcljé de cette manière, et qui rappor- 
tent un gros bénéfice à la ferme. On' sème sur 
la fin de ce mois le seigle, méteil et avoine d'hi- 
ver. 11 vaut toujours mieux semer à cette épo- 
que parce que le tems est encore favorable pour 

( i ) Voyez ce que j'en ai dit à l'article du mois de Novembre. 

L 4 
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la levée des grains ; que l'on épargne de la se- 
mence, et que plus tard le froid la retient en 
terre où les trop grandes pluies la noient et la 
font pourrir en grande .partie : ce qui nécessité 
pour parer à cet inconvénient , de forcer la quan- 
tité de la semence , qui est assez communément , 
comme je l'ai déjà ait , par arpent de 100 per- 
ches , la perche de 22 pieds , de 8 ou 9 boisseaux 
pour le bled ou méteil, et pour le seigle, atten- 
du que la semence est plus petite , de 8 boisseaux , 
le tout mesure de Paris (1). On ne chaule pas le 
seigle parce qu 'il n'est pas sujet à être niellé ni 
chai bonne comme le bled. JMais quand on fait du 
messeil , on le chaule avec le bled afin qu'il lè- 
ve en même tems , la chaux hâtant la germina- 
tion. On sème le seigle^ comme le bled, et de 
bonne heure ; parce que c'est la semence qui 
craint plus la pourriture et le froid: de sorLe qu'il 
a le tems de bien s'enraciner avant les gelées. Il 
en est de même de l'avoine d'hiver. On sème en- 
suite le messeil qui n'est autie chose qu'un mé* 
lange de moitié seigle et moitié froment, ou un 
tiers seigle sur deux tiers de froment. Quand on 
a commencé sa semaille , il ne faut pas l'inter- 
rompre, car l'intervalle ne peut que lui faire du 
,inaL Quand on sème d« bonne heure on peut 
se contenter de herser avec la herse de fer , parce 
que le grain ayant encore du beau tems à espé- 
rer, il germe plus vite et profite davantage ; mais 
lorsque Ton sème tard , ou que l'on est dans 
un paya froid, il vaut mieux semer dessous afin 
que le grain puisse bien s'enraciner et ne pas 

(j) Voyei ce que j'ai dit sur l'article des semences an 
mpis de inarsj au sujet de l'avoine, pa&e ia4etsuiv. 



t a 

Diqitized by Go 



DU LABOUREUR. l5§ 

craindre la gelée, ha manière de semer dessous 
demande toujours plus de semence , parce que 
le poids' de la terre et l'humidité en retiennent 
beaucoup en terre qui n'y germe pas et qui y 
pourrit. Je donnerai à l'article de la semence 
du bled d'hiver , le moyen de faire multiplier 
la semence. Sur la fin de ce mois, ou plutôt 
suivant le climat , on commence la vendeange : 
mais je ne m'étendrai pas sur cet objet qui n'est 
pas de' la nature de ma culture. On peut ache- 
ter à cette époque des cochons venus en juin , 
pour les faire profiter du glanage qui les engraisse 
en peu 'de tems, et les met en état avec moins 
de nourriture à la ferme', d être tués ou vendus 
au mois de décembre suivant, Lnrîn on chaire 
les agneaux venus en avril , qui à cette époque 
ont atteint l'âge de six mois, que l'on n'a pas 
voulu couper dans leur première jeunesse. Sur 
. la fin de ce mois on commence à a voir des agneaux 
que Ton nomme agneaux de primeur , dont il faut 
avoir grand soin à cause de la rigueur de la sai- 
sou, et dont on tire un bon parti en les vendant 
en décembre suivant. On coupe les cochons de 
juin , qui à cette époque ont 4 mois , âge né- , 
cessaire pour les couper et leur donner une 
viande délicate ; mais cependant si Ton vouîoit 
faire de très -forts cochons , il ne fau droit les cha> 
' trer qu'à 6 mois. C ette opération est la même 
que celle des agneaux ; et y il faut observer tout ce . 

Sue j'ai dit à la coupe des agneaux. Sur la fin 
e ce mois ou fait provision de branches d'arbres 
de frênes , d ormes et de peupliers , avant que 
les feuilles ne commencent à tomber : on les 
fagotte et fait sécher et oti ( les conserve f5our 
servir l'hiver de fourrage aux bétes *à lajne quand 
l'herbe . fraîche leur manque. 
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I 

O C T O B R E. 

Ce mois , mivdnb le nouveau style , nomme 
VeiMjîémiare ; /7 commence le 22 Septembre , 
et finit le 21 octobre, vieux style. 

On commence à renier le chanvre , haler et 
broyer le lin, On châtre les cochons de juillet, 
qui i k cette époqutî , ont 4 mois ; les agneaux 
venus en septembre , qui ont: trois semaines. On 
sème le froment ou bied dhyver : cou me ce 
grain est la principale nourriture de l'homme et 
le grand produit de l'agriculture , il est néces- 
saire de rlonner des connoissances étendues, et 
particulières sur ce genre de semence , qui peu- 
vent avec de grands avantages se rapporîer aux 
autre* semences intéressantes comme seigle, bléd 
de mars , orges er avoine. 

La première chose à laquelle on doit faire at- 
tention , est la qualité de la semence que Ton 
chut employer. » • 

Comme il faut tous îcs deux ou trois ans au 
plus tard changer sa semence , parce que , sans 
cela, elle dégén'erei oit en qualité; il faut pour 
cela consulter son sol et fane ensorîe d'acheter 
dans des terres plus (égéres , et moins bonnes 
que celles que Ton cultive, la quanriié de se- 
mence dont on a besoin , se régler sur huit ou 
neuf boisseaux , mesure de Paris, par arpent de* 
cent perches , la perche de vingt-deux pieds , 
suivant la qualité de la terre et la semence; la 
choisir d une qualité plus belle que celle que 
I on récolte ordinairement , parce qu'il n'y a pas 
de doute qu'un beau bled bien farineux , produit 
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par une teire médiocre , ne donne, dans une terre 
supérieure, de plus .beau grain et en plus grande 
quantité. 

M i on ne peut se procurer ses vSemences de 
Cette manière, ou une Ion ne soit pas dans son 
année d échange, et que l'on soit obligé de se* 
mer de son grain , il Tant laisser parfaitement 
imïrir sur le champ celui que Ton destine à. cet 
effet , parce qu'en cet état il germe beaucoup 
mieux; ou bien ficher de se procurer des g!a- 
11 vuses , le grain qu'elles ont ramassé , parçe 
qu'ét lit recueilli épi par épi , lors du hallage , 
l'on ne craint pas d'avoir de mauvais grains mo- 
les : ou enfin , fi de cetre manière , l'on no peut, se 

Ero< tirer la quantité dont on a bcsôin il faut faire * 
arfre. les gerbes destinées à produire la semence 
sur le tonneau, comme Ton fait rili seièle. De 
ueîte façon, le mauvais grain (jni se troftve au 
cuL de la gerbe n'es.t pas .exposé à se mêler ave© 
*mmi giain ; on rehat c-nsiilte ces gerbes ♦ 
lorsque le premier grain de semonce criblé 
et neitoié , pourvoir le bled resté dans les épis 
du cul desgeibos que l'on crible , van e et net- 
toie bien , et que l'on porle au grenier pour le 
mêler avec le bled de la vente. Cerre semence 
ainsi hatîne et notroiée. il faut en faire l'épreuve 
par l'eau, en mettant dans un grand baquet rem- 
pli d'eau le blld , pour le faire "tremper pendant ~v 
'eu G heures. Au. bout do ce tempjs ou enlèvera 
avec une épumoire tout celui qui surnagera , et . 
qui dénotrera une semence foible en germination, 
ensuite on retirera le restn du grain de l'eau , 
pour le chauler de la manière suivante: 

On met dans un baquet ou tonneau 9 ou 10 seaux 
tTcau froide et le poid d'environ a3 livres de chaux 
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vive , la plus nouvelle et la meilleure , on jette 
ensuite par - dessus un seau d'eau chaude, on 
remue bien la chaux avec un bâton jusqu'à ce 
qu'elle soit bien détrempée et entièrement éteinte, 
puis on prend une corbeille d'ozier bien -fermée 
qui puisse entrer dans le baquet où est la chaux, 
on l'emplit de bled de semence et on le fait 
tremper dans l'eau de chaux , de manière que 
le bied soit comblé par l'eau ; on le retourne 
bien avec un gros bâton pour qu'il trempe éga- 
lement, ensuite on enlève la corbeille et on la 
laisse égouîer dans le baquet , puis on été le grain 
pour le faire sécher au grenier sur des draps ou 
par terre sur un endroit bien propre. On exempte 
souvent le bled de la nielle ou du charbon dont 
ii sera ci-après parlé , en faisant une lescive de 
de cendrçs que Ton mêle avec Teau de chaux. 
Cette nouvelle préparation se fait ainsi : 

On met dans dans un cuvier percé clans le J|ns 
d'un trou auquel on a adapté un robinet ou bien 
une champlui e de bois , un lit de paille sur laquelle 
on met des cendres (î), puis on recouvre le cuvier 
d une toile, on jette sur cette Joile la quantité d'eau 
chaude ou froide , suivant que I on désire que la 
Solubilité de la matière se fasse plus ou moins 
vite , calculée sur la quantité de cendres, c'est- 
à-dire, 2 pintes d'eau ou 4 «livres s^ir une livre 
de cendres , l'eau s'imbibera dans la matièr e et en 
divisera les parties salines ; et pour qu'elle'pnisse 
mieux la pénétrer , on laissera le robinet ou eham- 
phtre quelque temps fermé : lorsqu'on jugera que 

■ — — , — — r 

- (i) Les cendres de chardons, fougères , bruyères et^ 
an ires plantes forestières sont prélérabk s , parce que comme 
< i !Jes ont, plus de seis, elles influent avec bien plus (Teins 
pire sur le grane des grains. 
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les sels auront eu le temps de se dissoudre , on 
laissera couler l'eau par le robinet; mais comme 
il reste toujours à la matière insoluble une por- 
tion d'eau adhérente qui ne coule pas, et que cette 
eau est chargée d'autant de sel que celle qui a 
coulé , pour ue pas perdre une quantité Considéra- 
ble de parties salines, on repassera de nouvelle eau 
à la suite de la première à plusieurs reprises ; 
cette nouvelle eau étendra celle qui sera restée , 
forcera la substance saline de ae partager et de se 
fractionner •, et au troisième ou quatrième rela- 
vage , l'eau passera pure : on pourra s'en assurer 
si. Ton veut, par le moyen du pése-liqueur mé- 
tallique du cit.Lavoisier , de l'académie des scien- 
ces , qui remplit parfaitement bien cet objet. 

Le petit lit de paille que l'on met au fond du 
cuvier sert à procurer des interstices pour l'é- 
coulement des eaux; et le linge, à empêcher que 
l'eau ne fasse un creux dans la matière à l'endroit 
où on la verse, et quelle rie forme des issues 
particulières qui empécheroient que toute la ma- 
tière se trouva lessivée également. 
- Sur 60 pintes de cette lessive, on ajoutera 8 
livres de chaux vive , ce qui suffira pour prépa- 
rer 3o boisseau* de semence. Quand on voudra 
en faire usage , on la fera chauffer au point de 
pouvoir y tenir la main , puis on y plongera le 
grain dans la corbeille , comme je viens de le 
dire. Ma préparation de semence , dont il va être 

Î\ar\é , remplit tous ces objets , en outre ménage 
a semence et augmente la récolte. 
Le grain ainsi préparé , se porte ^3ans des sacs 
sur le champ à semer et s'y dépose ainsi dans 
différens endroits par sachées , ensuite qu prq- 
~*:ède à la semence ainsi qu'il suit : 
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Le semeur prend dans son semoir qui est une 
espèce de sac passé par-dessus la tcte , qu'il porte 
eu forme de baudrier , la valeur d'enviiou un 
boisseau de grains ; il doit être lii>re des bras , afin 
que la manœuvre de la semence se fasse aisé- 
ment : il prend dans sou semoir une poignée de 
sa semence* qui doit être bien sèche et roulante 
sous les doigts , et après en avoir jette derrière* 
lui et sur les côtvk ce qui est nécessaire, il marche 
droit devant lui d'un pas rgal et jette eirculai- 
rement de la main droite sa semence, la main 
gauche ne doit jamais aller ni plus, ni moins 
vite que le pied droit , saris quoi la semence se 
trouveroit plus chargée dans un endroit que dans 
un outre , ce qui , lorsque le bled lèverait, for- 
meroit dans le champ des touffes dlierbes qui 
se nuiroient et ne viendroient pas à maturité 
pendant que dans d'autres endroits la semence 
seroit Uop c'ait <h. et donneront par ces vuidea 
aux mauvaises herbes la pleine liberté de croître 
■et desVîtendre, ensorte qu'au printemps suivant, le 
bled qui pousseroit à côlé d'elles seroit étouffé. 
L'on reconnoit qu'un champ est semé suivant 
les principes de l'agriculture , lorsque sur une; 
/bonne terre , en ouvrant la mâHn et écartant les 
doigts pour l'y appuyer , il s'y attache quatre 
ou cinq grains au plus et que dans une mé- 
diocre il s'y en attache six ou sept. 

Aussi tôt que la semaine est faite, il faut l'en- 
terrer avec la herse à la profondeur de deux 
ou trois pouces au plus , car elle ne pourroit 
lever avec succès si elle étou enten de phi* avant, 
i cause de !a pesanteur de la terre qui l'acea- 
bUîi'oit et l'empècheroit de prendre part aux 
exhaïaispns nitreu6ô< (jHinhgenl dms l'air. Cette 
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manière de semer s'appelle semer dessus, dan* 
beaucoup d'endroits : après la semence faite , on 
pas*e la charrue pour enterrer le grain , mais il 
Jaut que ce labour soit bien léger, que le grain 
n'ait pas plus de trois doigts de terre par- des- 
sus lui , c'est ce qui s'appelle semer dessous ; 
mais on ne doit semer de cette façon que lors- 

Iue la saison est avancée ou que, par la' nature 
u climat , on craint la gelée de bonne heure , 
ou enfin que l'on sème dans une terre trop lé- 
gère. Quand on sème de bonne heure ', il vaut 
mieux semer dessus , le bled lève en plus grande 
quantité. Enfin , pour çègle générale, il faut, 
fclans Ici terres légèi#â ou dans les pays froids , 
couvrir davantage la semence que dans les ter- 
res fortes et de la nature de celles des environs 
de l'a Ei îe. \ 

Avant de parler de ma préparaiion de 'semence", 
pour engager les cultivateurs à lui accorder la 
Confiance qu'elle' mérite , il est nécessaire que 
je donne l'avis du citoyen Duhamel Duniuntceau, 
iâmeux agronomiste , sur la liqueur prolifique 
du citoyen Val mont , qui est aussi line prépara* 
ti on de semence autre que celle dont je vais par- 
ler , qui , cependant est composée de même de 
sel animal et de sel minéral , et que je rapporte 
aussi le* expériences sur la nielle du citoyen Ai* 
7/ien , car c'est du choc de« ces deux raisonne- 
mens que doit sortir la conséquence de ma pré- 
paration de semence. 

Le citoyen Duhamel paroit absolument con- 
damner la liqueur prolifique du ci(o,#n Valmonr., 
et cependant aussi , il paroit être de l'avis du 
citoyen Aimen , sur une des causes de la nielle 
que je vais rapporter d'aprèa les expériences de 
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ce dernier. C'est , il me semble , comme on va 
le voir, une contradiction sur laquelle cependant 
je me garderai bien de prononcer définitivement 
mes lumières étant encore bien au-dessous ., de 
celles de ce célèbre observateur. 

Beaucoup d'auteurs, dit le ciîoven Duhamel, 
ont vanté les liqueurs prolifiques, et beaucoup 
d'autres les ont. regardées comme chymériques. 

Cette, liqueur n'est autre chose, dit-il, qu'un 
composé de sel végétal , minéral ou animai, par 
l'effet de la combinaison desquels on veut don- 
ner au grain plus de vigueur pour lui faire dé- 
velopper tous ses germes et lui faire doubler et 
tripler son produit. g 

Cet agronomiste , après avoir combattu par le 
rapport de plusieurs expériences faites ce,tte li- 
queur prolifique , termine par la condamner* ab- 
solument* pour l'abondante végétation qu'on lui 
donne , et ne lui accorde définitivement que Ta,- 
vaniage de pouvoir ménager moitié de là se- 
mence ordinaire , ce qui e*t un bien grand pro- 
fit pour un cultivateur , et de garantir souvent 
la semence de la nielle ou du charbon. 

Pour l'appui de son sentiment , voici ce qu'il 
dit: \ 

a On sait qu'une semence contient une plante 
ce en racourci, dans ente partie qu'on nomme 
ce le germe , et une provision d'alimens propres 
ce à îaire subsister la jeune plante ou la plantule 
ce jusqu'à ce qu'elle ait produit assez de racines 
«c j>our irrer sa nourriture de la terre;, si-tôt que 
ce ses racine^ s'y sont étendues , la semence est 
ce épuisée, il* no reste que les enveloppes qui 
ce désormais seront inutiles. Que peuvent donc 
ce produire les liqueurs prolifiques ? Peut être 

rendront-elles 
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tt fendront - elles la substance nourricière de la 
te semence plus propre à faire subsister la jeune 
ce plante qui , cTabord , et jusqu'à ce qu'elle ait 
«c produit des racines, se montrera plus vigou- 
cc reuse; mais si-tôt que .cette jeune plante aura 
ce produit des racines , si-tôt qu elle ne subsis- 
cc tera plus aux dépens des lobes de la semence, 
ce que peuvent servir les liqueurs prolifiques ? Y 
ce à-t-il la moindre apparence qu'il en existe un . 
ce atôme à quatre ou six pouces de la plante 
ce dans la terre où les racines se sont étendues 
ce et d'où elles tirent leur subsistance ? Quelque 
ce dénuée de vraisemblance que soit cette idée , 
ce on a accueilli la liqueur de Valmont comme 
ce une découverte ». 

J'avoue que ce raisonnement spécieux m'auroit 
Infailliblement persuadé , si je n'a vois eu par 
moi-même l'expérience du contraire. 

je vais maintenant faire connoitre le résultat 
des expériences du citoyen Aimen, sur une des 
causes de la nielle , auxquelles , vérification faite, 
le citoyen Dukamel n a pu se réfuser d'ajouter 

âuelque croyance. C'est d'après la comparaison 
e ces deux raisonnement que je veux établir 
le mien sur la préparation de semence qui en 
sera la suite. 

Le citoyen Aimen , célèbre observateur , a: , 
remarqué très-judicieusement ce que la nielle ne 
» pouvoir tirer son principe de la sève, puisque 
toutes les parties de la plante , excepté l'épi, 
^ paroissoient saines , et qu'il y a voit des planter 
;o vivaces par leurs racines qui se rnontroient 
:»" vigoureuses , quoique tous les ans leurs se- 
o3 rnences étoient niellées ; et d'après detf re-* 
x> cherches tr^s- suivies sur la nielle, il a pré- 
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» tendu que cette maladie provenoit d un ulcère 
» qui attaquoit en premier lieu les supports de 
53 la semence et qui 6e communiquent ensuite 
» aux différentes parties de la fleur. Mais, dira- 
5> t-»n , quelle est la cause éloignée qui produit 
-33 cet ulcère ? 

53 Pour parvenir à découvrir cette cause , le 
53 citoyen Aime i a examiné avec une loupe plu- 
53 sieurs grains d'orge ; les uns étoient plus gros 
m que les autres ; il y en a voit de fort durs : 
« d'autres cédoient à la pression de l'ongle ; leur 
« couleur étok tantôt nliis foncée , tantôt p!us 
33 claire : il y en avoit dallongés et d'autres plus 
3> ronds ; leur éCorce étoit quelquefois gercée en 
3) plusieurs endroits, au lieu que dans l'état na- 
53 turel elle est unie ; enfin, à quelques-uns, il 
53 appercevoit des taches noires , et à la loupe 
53 ces taches se montroient couvertes de moisis- 
53 sures. Ces grains furent exactement triés , mis 
53 par las et semés à part , quoique dans un 
ce même terrain , tous les grains chargés de irioi- 
53 sissures produisirent des épis niellés ; les grains 
53 retraits , échaudés ou attaqués par les inseo- 
w tes, ou ne levèrent point , ou ne produisirent 
:» point de nielle ». 

33 11 choisit ensuite de bons grains, il les sema; 
53 et quelques temps après il les retira de terre 
>5 pour les examiuer de nouveau à la loupe et 
35 trouva delà moisissure sur quelques uns qu'il 
53 remit en terre , ceux là fournirent des épis 
53 nu. lés >3. 

ce Le citoven Àimen , sans prétendre qu'il n'y 
ce ait que cette cause de la niplte , a conclu 
33 de ses expériences que je viens de citer, que 
53 la mehissure en est une. des principales 33. 



Digitized by Google 



p DU L À H O U B EUR. / 169 

Cependant, malgré les expériences du citoveu 
Aimen , qui en font connoître nue cause cer- 
taine , si je ne doutois du sentiment dit citoyen 
Duhamel , sur la liqueur prolifique qïi il regarde 
comme n lie , pa?ce qu'aussi-tét , (fit il , que lot 
grain a gcrnv el qu'il a piouuit sa plante , toute 
6a substance se trouve consommée , que les en- 
veloppes moisissent et que la jeune plante ne | eut 
p n< subsister aux dépens des lobes delà semence, 
mais bien des racines qui se sont étendues dans 
la terré . e ne pourrais ajouter toi aux expérien- 
ces fcur la nielle du citoyen Aimen, auxquelles 
le citoven Duhamel n'a pu se refuser de croire; 
mais comme il faut se rendre à 1 év idence . je 
me permets de douter du système d i citoyen Du- 
hamel , sur le peu d'eftel qu'il donne aux pré- 
parations de semences prolifiques , parce qu'il 
n'y a pas de doute que si une tache de moisis- 
sure qui attaque les lobes d'une semence , peut, 
lors de la germination, influer u la substance d'un 
grain de froment au point de lui faire produire 
des' épisVhielléâ , qu'une liqueur composée de dif- 
férens sels dont un grain a été imbibé par une 
infusion de &4 heures , ne puisse porter le dé- 
veloppement de tous les germes qu'il renferme 
et qui sont encore inconnus a l'homme au point 
de faire taler le grain d une manière étonnante 
et de lui faire produire des résultats surprenant; 
car certainement les sels dont il a été imbibé 
.' ont des alkalis bien plus for s que ne peut être 
l'acide d'une tache de moisissure et qui par con* 
serment doivent attaquer bien plus vigoureuse- 
ment la provision d'alimens renfermée dans le 
grain quia dû s'étendre dans les racines et dans 
tomes les parties de la plante. 

M 2 
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D'après ce débat sur la liqueur prolifique qui, 
si au moins ne prouve pas en ma faveur, laisse 
la question bien indécise des deux cotés, je puis, 
sans avoir l'air de tenir trop fortemeut k une opi- 
nion qui se trouve contraire à celle du citoyen 
Duhamel dont les oonnoisïances sont bien au- 
dessus des miennes , donner ici le détail d'une 
préparation de semence ; elle est économique et 
peut s'employer avec facilité et tient de la li- 
queur prolifique. , 

• * 
Préparation de la semence , pour Jaire 

tâler les grains et augmenter la récolte. 

On fait, avec du fumier de cheval, moutons, 
poules , pigeons et autres , ( les plus chauds sont 
le meilleurs) ,une lessive, comme je l'ai ci-de- 
vant indiqué pour les cendres , à la différence 
que le fumier étant toujours chargé de paille , 
ce qui l'empêche de se tasser au fond du en- 
vier de manière à boucher les interstices néces- 
saires pour l'écou ement des eaux, .1 est inutile 
de faire un lit de paille au fond du cuvier 
comme quand on lessive des cendres. 

I n conséquence , quand on a rempli le cuviôf 
aux deux tiers de fumier, on le remplit totale- 
ment d'eau chaude de pluie on de rivière et on 
remue bien [a matière avec un bâton p ur ai- 
der ses parties salines à se dissoudre. Si , lors 
de cette opérai ion , on peut se procurer du jus 
de fumier dans le trou où il a coutume de dé- 
goûter , il faut le prendre avec soin et le jetter 
dans le cuvier , car il est très-précieux pour cette 
opération; laisser toutes ces matières famenter 
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pendant plusieurs jours , puis faire couler l'eau 
par le roninet et en repasser de nouvelle par-des- 

^ sus , comme je l'ai ci-devant dit à la iessivation 
des cendres ; ensuite faire tiédir la quantité de 
cette eau dont on aura besoin, mettre dedans «ne 
livre de salpêtre par boisseau de grains , mesure 
de Paris, que l'on voudra semer ; laisser cette 
composition travailler pendant huit jours , en la 
remuant tous les jours trois ou quatre fois. Après 
ce délai , mettre, dedans le grain tremper de ma- 
nière que la liqueur excède le grain de 3 doigts 
dans le baquet ; laisser infuser le grain 24 heu- , 
re6 , jusqu'à ce qu'il soit bien gonflé et que tous - 
les germes de la multiplication soient bien dé- 
veloppés ; retirer ensuite le grain de cette eau , 
le mettre dans un grenier à l'ombre , le laisser 
un peu de temps en tas pour qu'il puisse bien 
s'éenauffer , ensuite le remuer un peu et l'épar- 
piller afin qu'il sèche bien. Si le temps de la se- 
maille est humide, il faut qu'il soit sec; si au- 
contraire la saison est sèche , il faut que le -grain 
soit un peu humide ; ne mettre par arpent que 
deux tiers de semence ordinaire et remplacer 
l'autre tiers par de la terre sèche et menue ou 
du sable de rivière bien fin, afin de semer plus 
régulièrement et de ne point faire une école. 

Cette préparation fera rendre au grain 10 à 
12 pour un , lorsque les autres semences ne ren- 
dent que 3 ou 4 , garantira le bled très-souvent 
du charbon et autres maladies auxquelles il est 
très-sujet et le préservera toujours de la cause 

. de la nielle découverte par lç citoyen Aimen , 
que j'ai précédemment cité. Quant aux autres 
' causes de cette maladie, telles que les influences de 
différons brouillards, quand les bleds sont encore 

M 3 
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en laitydont parlent plusieurs phvs c ei> , e' .qu'une 
infinité d'autres qui sont encore enveloppées dans 
le mystère de la végéiaiion et à la recherche 
desquelles je me suis déjà livré , e n'oserois à 
présent garantir que cette préparation a t ta vertu 
de les en préserver à jamais, n'ayant pas e:: itî 
teints d'obtenir de certitudes sur les nouvelles 
causes quf> je soupçonne à la niella et au cbar- 
J on . ce qui ne pourra m étré confirmé que par 
la réitération de mes expérience*. 

Cette intéressante décomerie, si Je puis y par- 
•venir , avec plusieurs «nnres comintsMUDrej sur 
la culture de dirtérens crains , feront l'objet d'un 
«second ouvrage que je m empresserai de donner 
à mes concitoyens , e j>iu:6t possible* 

Je reviens k présent a la suite dos ouvrages de 
ce mois 

Dans le commencement d octobre on plulôt, 
si la .saison l'exige , par la trop grande ira clienr 
des nuits , on ramène if mou:oi;s ;t la bergerie; 
on commence à abattre ie bois et à lîrer la marne; 
on recueille le miel en se servant de la manière 
que j'indique dans mon ouvrage, sur les abeilles, 
ou bien ou leur donne des hausses , si les ruelies 
sont trop plaines et que I on ne veuille pas les 
couper: on coule le miel et on façonne la cire. 
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NOUVELLE RUCHE 

P:OUR LES ABEILLES. 

_ . * ' 

c— . a=3 

I 

DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



Ce fut après avoir cultivé et vu cultiver les 
abeilles de différentes façons , par plusieurs 
amateurs , que , de mon côté , •j'ai cherché h 
les conduire d'une manière plus commode et 
plus économique , et à trouver des moyens 
plus propres à leur rendre leurs ruches plus 
agréables, plus saines, plus chaudes et d'une 
plus grande facilité pour l'extraction de la cire 
et du miel. Pour y parvenir , j'ai consulté les 
ouvrages de plusieurs auteurs; qui ont traité 
de cet insecte dans toutes ses parties ; et sur un 
résumé de leurs lumières générales , j'ai cons- 
truit la ruche dont je me propose de parler, qui, 
dans tous les temps , n'a cessé de me donner 
tous les résultats avantageux que je m'en ètois 
promfs. • v 

Je n'entreprendrai pas , dans cet ouvrage f 
de donner des détails sur la police de l'abeille, 
«a manière de travailler son propolis, sa cire 
et son miel , ni sur la construction physique 
de cet insecte : tous ces objets sont assez Ion- 
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guement détaillée par les citoyens Bujfon i 
l^alniontyde Beaumare , et autres. Je. me bor- 
nerai seulement k rappeller aux citoyens lec- 
teurs, que ce petit animal est très-laborieux , 
très-sobre, très-industrieux, de la plus grande 
propreté et vit dans la plus grande intelligence 
avec ses semblables , ce qui doit, autant qu'aux 
autres animaux domestiques , lui attirer une 
grande partie de nos so ns dont il sait bien 
nous payer avec usure par ses immenses pro- 
ductions; il ne coûte à l'homme qui veut le 
spigner , qu'un peu d'attention et trè? - peu de 
dépense, comme je me propose de le faire voir 
peir la ruche dent je vais donner Ja descrip- 
tion. . / 

Les animaux , tels que les souris , mulots , 
loirs f bourdons , escargot s , guêpes et autres , 
tant reptiles , quadrupèdes que volatiles qui 
sont voraces du miel ; le froid et quelques nia- 
Wdiesépidémiques, mais cependant rares, sont 
à peurprés les seuls obstacles qui empêchent 
l^bejlle d'atteindre. à sa vieillesse calculée. 
- Convainçu de ces principes , j'ai plierçhé , 
par la construction d'une nouvelle ruc|ie , àlui 
éviter tons ces désagrérnens , à lui procurer 
Ip.us les moyens qui étoient en mon pouvoir 
pour la seconder daus son travail , et peir une 
nouvelle méthodç à. pppvoir lui eiileysr partie 
de son ouvrage mir açuleux , sans qu'elle piiisse 
être tourmentée ; et que l'opératipji fut si sim- 
ple et si prompte, quelle n'occasionnât pa? 
dans sa demeure un dérangement général, qu elle 
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ne se trouvât pas inquiettée par le bouleverse- 
ment de ses magasins, et qu'enfin privée sans 
trop de bruit d'une partie de ses productions, 
elle ne fût pas dans r.alteriiclîive pendant plu- 
sieurs jours de savoir si elle continuera de de- 
meurer dans la même ruche , ou si elle s'en 
ira chercher une autre habitation pour se sous- 
traire à un nouveau piîlaye. 

Ce raisonnement que je donne li l'abeille et 
qu'elle suit réellement 1 , paraîtra peut-être sur- 
prenant au lecteur , mais il lui sera facile de 
s'en convaincre, en interrogeant à cet éeard 
ceux qui ciiltrvent les al cilles depuis plusieurs 
années , et je suis bien persuadé qu'ils répon- 
dront que toutes les fois qu'ils ont taillé leurs 
ruches-, soit par feflet de là IV.mce, soir par 
tqut autre moyen de ce genre, fopératiou fi- 
nie , les abeilles déroutées , en coure , au- 
roient abandonné infailliblement leurs ruches , • 
si, pendant quelques jours, ils ne les eussent 
surveillées et forcées de rentrer en les carillon- 
nant. • 

Tels sont à peft~pres tous les désngrémens 
quMprouvent les abeilles dans la manière ac- 
tuelle de les culviver , et que je suis venu à 
bout de leur éviter par la ruche dont je vais 
parler. 
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DE LA RUCHE 

et de tous les Matériaux qui servent à 

sa Construction. 



JLiEs matériaux indispensables pour la construc- 
tion de cette ruche , qui sont très-communs et à 
très-bon marché dans tous les pays , sont: 

i°. Le plaire qui forme le plateau sur lequel 
pose la ruche dont il sera ci-après parlé et dont 
la figure est à h fin de cet ouvrage , numérotée 
14. Avec un saG de plâtre , on fait au moins qua- 
tre plateaux. 

a°. I^a paille de seigle qui sert à construire le 
corps de la ruche. Avec deux bottes de cette 
paiUe à liens, on fait cinq ruches entières. 

.3". La tt il!e ou écorec de tilleul , avec laquelle 
oh fait des cordes à puits ^ et dont on se sert 
pour lier les gerbes dans la campagne et qui 
sert à lier la paille Tune à l'autre, comme il sera 
ci-après expliqué , à l'article de sa construction. 
Arec une botte de teille qui coiite ordinairement 
7 à 8 sols , on peut faire huit ou dix ruches com- 
plet tes. 

4°. La bouse de vache et la cendre qui servent 
à faire le mastic qui doit couvrir la ruche. 

5°. Une filière qui est un petit morceau de 
bois de deux pouces quarrés ou environ , percé 
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d'un trou de la grosseur qui doit déterminer {es 
liens de paille qui doivent former la ruche , aussi 
dessinée à la fia de cet ouvrage , sous le n°. 6. 

6°. Une halêne de bourrelier, d'environ une ligna 
quarrée et courbée , pour faire le trou dans la 
paille par olY doit passer la teille qui doit la lier , 
comme il sera ci-après expliqué à l'article de sa 
construction , dessinée de même , sons le n°. 5. 

7°. Des baguettes de bois de chêne , qui se met- 
tent transversalement dans la ruche Tune sur 
l'autre en croix , qui servent à l'abeille à attacher 
ses gâteaux et à guider son ouvrage, pareillement 
dessinées aux ruches ^ numérotées i., 2, 5, 7, 8 
et 9. 

8°. Un moule en bois d'une juste grosseur au 
diamètre en dedans du plateau , c'est-à-dire , de 
12 pouces, qui sert à façonner la ruche et à lui 
donner sa forme, dessinée de même à la. fin de 
cet ouvrage , sous le n°. 4. Ce moule , ainsi que 
la matrice en bois, pour former le plateau et dont 
il sera ci -après parlé , m'ont coûté, en 1788, 
9 if à faire faire. C'est la plus forte dépensé de 
la ruche, mais aussi est-ce pour la vie; et. ces 
deux pièces peuvent servir à touîe une petite com- 
mune. 

9°. Une petite planche pour fermer rentrée de 
la ruche , pour les raisons ci-après expliquées , pa- 
reillement dessinée après les ruches , sous le n°. 

Et io°. Une planche de 17 pouces en quarté 
pour servir de couvercle à la ruche , ainsi qu'il 
sera dit ci-après, pareillement dessinée , n° s . 11 
et i5. 

Ces objets sont de tous les pays , à l'exception 
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du plâtre , peu Nôtre , mai» ifui peut se remplacer 
par la chaux , la pierre on la terre euite. 

Ils ne sont pas d'une grande dépense et pr->cu- 
reront à tous les habitait* de la campagne Jil fa- 
cilité de faire eux-mêmes leurs ruches qui ne leur 
coûteront pas 20 J. , qui leur dureront plus de 

10 ans et qui leur éviteront la dépense ruineuse 
des paniers qu'ils ont été obligés de faire jusqu'à 
ce jour . 

s ■ 

De la Construction de la matrice et de la 

Propriété du plateau. 

La matrice du plateau est un morceau de bois 
tourné que Ton graisse un peu pour que ie plâtre 
que l'on y coule , qui doit former le plateau , n'y 
tienne pas. 

Comme l'épaisseur de ce plateau qui est rond, 
est de deux pouces dans] sou cmbûscmcnt et de 
trois pouces et demi dans la partie de la feuillure 
en élévation , sur laquelle pose la ruche, comme 

11 sera dit ci-après-, sur deux pouces d'épaisseur 
et vingt pouces de diamètre , il faut , pour en for- 
mer la matrice, un morceau de bois au moins 
de 5 pouces d'épaisseur sur 24 pouces en qwanv , 
à cuise de la feuillure dont on ne peut avoir le 
relief qu'en creusant la matrice d'un pouce et 
demi dans cette 7 partie, comme il va être ex- 
pliqué. , 

Pour faire cette matrice, il faut, avec le coin- 
pas , marquer sur la planche de 24 pouces en 
quarrésur 6 pouces dV paratëcur , à partir: du mi- 
lieu , un r»nd de 20 pouces de diamètre , en creu- 
ser toute la partie du milieu tracée de 2 pouces 
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de profondeur ,ce qui donnera d'abord l'épaisseur 
et le diamètre du plateau. 

Ensuite, à partir du milieu de ce rond creusé, 
tracer un autre rond de 12 pouces de diamètre, 
en tirer ensuite , à partir du même point du centre, 
un autre de 14 pouces, ce qui donnera entre ces 
deux ronds un aiamètre en rondeur de 2 pouces 
oue Ton creusera d'un pouce et demi de profon- 
deur sur un pouce d épaisseur dans son fond seu- 
lement , réservant le pouce de surplus pour for- 
mer un évasement dans le haut de 6 lignes de 
chaque côté de la partie cre usée , pour faciliter 
la sortie du plateau de la matrice quand iLsera 
Coulé. 

A ce dernier rond que l'on creusera , il faudra 
en face et devant le milieu d'un des quarrés de 
la planche , laisser quatre pouces de plein qui ser- 
viront , savoir : 3 pouces en plein pour former 
une ouverture au plateau lorsqu'il sera coulé , 
qui, lorsque la ruche sera posée dessus, formera 
l'entrée des abeilles , et un demi pouce de long 
de chaque côté et milieu de cette porte en plein, 
de 3 lignes d'épaisseur , pour former la coulisse 
qui recevra la petite planche qui fermera la ru- 
che Tliyver, comme il sera dit ci-après. C'est le' 
résultat de ce dernier rond creusé qui donuera 
la feuillure qui, par son élévation d'un pouce et 
demi du reste du plateau , se trouvera être la par- 
tie sur laquelle posera la ruche. 

De cette matrice , il résultera , lorsqu'on y aura 
coulé du plâtre bien délayé et qu'il sera sec , 
que l'on aura un plateau rond de 20 pouces df 
diamètre au total qui , dans son milieu de la feuil- 
lure , aura 12 pouces de diamètre avec une gale- 
rie autour du la feuillure de 3 pouce» de diamètre, 
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lorsque la ruche sera posée dessus , le tout sur z 

Souces d'épaisseur avec une entrée pour les abeilles 
e 3 pouces de long sur un pouce et demi de 
haut. 

Cette forme de plateau est facile à concevoir, 
d'après le petit plan donnant l'élévation et repré- 
sentant le plateau perfectionné , prêt à recevoir 
la ruche dessinée à la fin de cet ouvrage , sous le 
n°- 14. 

Ce plateau , par sa forme , est d'une commodité 
incontestable pour la clôture hermétique d'une 
ruche , et ne lais >e , quand la ruche est posée 
dessus , aucun passage sur le derrière à aucuns 
animaux et rainer s qui pourroient tourmenter les 
abeilles et les cléranger dans leur travail. 

Ce qui ne doit pas faire balancer un moment 
un cultivateur d'abeilles à se servir, de ce pla- 
teau , est la certitude que, depuis que l'on eon- 
noit les ruches , toutes les fois qu'un insecte on: 
autre animal étranger entie dans une ruche, 
toutes les abeilles, du moment où elles l'apper- 
çoivent , abandonnent l'ouvrage sur le champ, 
bourdonnent en dedans avec confusion , se réu- 
nissent pour employer tous les moyens qui sont 
en leur pouvoir pour tâcher de chasser du tuer 
l'animal qui , par force ou par ruse , s'est glissé 
dans leur habitation , et lui livrent un combat à 
mort. De ce combat il résulte , comme on va lé 
voir , nécessairement ou l'abandon total de la 
ruche par les abeilles , ou la mort de partie d'i- 
celles et de l'animal audacieux qui est entré chez 
elles. Si cette animal qui les force à se venger 
est d'une, grosseur assez forte pour les intimider 
tels qu'une souris , un mulot , loir ou autre ani- 
mal de ce genre ; elles se jettent toutes dessus et 

finissent 
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Baissent , à cause de leur immense population , 
ou par le tuer , ou faute de forces et de moyens , 
par piller la riiche et s'en aller. Si elles parvien- 
nent aie tuer , de cette mort il s'en suit néces- 
sairement celles de toutes les abeilles qui oint com- 
battu, car il est de certitude qu'aussi-tôt que l'a- 
beille pique, elleperdson dard et périt peu de temps 
après , ce qui réduit d'abord de beaucoup la po- 
pulation de la ruche ; ce n'est pas là le seul in- 
convénient de ce combat , il en résulte un bien 
plus grand par la suite , et le voici : 

Lorscfue l'animal est tué , il faut que l'abeille 
se garantisse de la putréfaction et c'est ce dont 
elles s'occupent , en enterrant les morts de part 
et d'autre , aussitôt que le calme renaît dans la. 
ruche. 

, Pour y parvenir, les abeilles qui restent se met- 
tent en voyage avec une grande activité pour 
chercher et apporter de la gomme afin d'en en- 
duire d'abord le corps étranger dont elles crai- 
gnent l'odeur , et l'enveloppent ensuite de cire 
pour éviter la corruption. Travail qui , quoique 
très -pénible , long et industrieux , ne peut ce- 
pendant pas leur réussir long-temps sur un ani- 
mal aussi fort dont la pourriture, malgré, leurs 
soins , perce l'enveloppe de cire et de gomme , et 
force les abeilles d'abandonner la ruche. Cette ber 
sogne faîte, elles en font autant de chaque abeille 
morte dans le sombat. 

Or , de ce combat , il résulte nécessairement la 
mortalité d'une partielles abeilles , et par suite 
l'abandon tôt ou tard de la ruche. 

Ce sont ces inoonvéniens que je suis venu à 
bout d'éviter par le moyen de la ruche dont je 
donne ici la description ; de plus, la plateau très-* 

N 
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i uni, blanc et exempt de la piqûre du ver ou de 
la'mitte, leur présente une très-grande propreté 
dont elles sont fort jalouse et qu'il est facile avec 
un peu de soin d'entretenir toujours de nié me. 

JDe la Propriété de. la paille de Seigle. 

. La paille de seigle que Ton emploie pour faire 
la ruche , au moyen de tous les épis que l'on en 
supprime , exclue! tous les animaux qui poudroient 
naître de tout autre corps étranger comme du 
bois que le ver attaque dans sa vieillesse, Ue Po- 
zier dont la moelle engendre la mit te». Cet rempaille 
forme une épaisseur erun pouce de diamètre égal 
à. celui du second rond dont il a été ci -devant 
parlé à l'article de la description du plateau qui, 
jointe à un demi-pouce d'épaisseur que forme le 
mastic appliqué sur 'la ruche, elopne uri total d'un 
pouce et demi eîe diamètre qui, nécessairement 
donne une plus grande chaleur que celle produite 
par une ruche d'ozier dont l'épaisseur est tout 
au plus , y compris l'enduit, d'un demi-pouce 
au total. Cette paiîle et cet enduit liés ensemble 
Jeu r occasionnent une odeur dont elles sont très- 
jalouses , portent leur couvia. à éclorre de meil- 
N Jeure heure, ,c<3 qui est très - essentiel pour que 
l'essctin ait le temps de travailler pour Tapprovi- 
sionnement de son h y ver , empêchent par leur 
chaleur que. la ruche ne gèle , ce qui arrive sou- 
vent dans celles <1\ zlcr , malgré le soin que l'on 
prend de les paillasson uer du côté du nord , et je 
puis donner a ce sujet pour exemple l'hjver de 
1768 à 178^ , qui gela presque, toutes les ruches 
d'ozier du' village que j'habitois dans la vallée 
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de Montmorency , lorsque les , miennes ne souf- 
frirent pas du tout de, la rigueur delà saison. 

y ***** '* « 

De la propriété de la Teille. 

I A teille ou écorce de tilleul ; que l'on emploie 
/-tant dépouillée de sa première peau qui est très- 
grossière^ se trouve à l'abri de la mitte , puis* 

- qu'elle forme une espèce de filasse, serre parfai- 
tement la paille l'une, contre l'autre et jette par 

_ sa glue naturelle une odeur qui leur est agréable. 
Avant de l'employer ainsi que la paille, il faut 
avoir soin de la faire tremper dans Peau environ 
deux ou trois heurts, et ne jamais' les employer 
que mouillées et les c reluire aussi-tôt après du 
mastic, afin qu'en séchant elles ne se desserrent 
pas, cette teille se trouve dans les villes, chez 
ceux qui font des cordes à puits. 

... . 

' De la propriété de la Filière. , 

. ... * . 

I k filière n'est autre, chose, comme je l'ai dit, 
qu'un morceau de bois de deux pouces quarrés 
ou environ, percée d'un trou , du diamètre d'un 
pouce pour serrer la paille également, et donner \ 
à chaque tour de paille que l'on forme pour la 
construction de k ruche, une grosseur égale. 

. ; ■ ; ' ' : * 

De la propriété de la Bouse de vache et 

de la cendre. 

I A bouse de vache et la cendre qui sont mêlées 
ensemble , savoir, un tiers de cendre sur deux tiers 
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de bouse de vache, servent à faire Tenduit on 
mastic qui s'applique sur la* ruche, pour boucher 
toutes les fentes que la paille liée par la teille 
auroit pu occasionner dans sa fabrication. Cet 
enduit appliqué sur la paille de seigle, porte une 
odeur tellement avantageuse aux abeilles, qu'une 
ruche perfectionnée sans avoir recelé de mouches, 
présente à «l'odorat un goût qui approche de la 
cire ou du propolis, et ôte aux animaux étrangers 
par sa dureté lorsqu'elle est sèche, les moyeM 
de ronger la ruche et de l'endommager- 

De L'outil de fer y nécessaire- pour le travail 
1 de la paille. 

Cet outil n'est autre chose qu'une haleine , d'en- 
viron une ligne de diamètre quarré on à pans 
coupés, courbé dans sa longueur et attaché k 
un petit manche de bois, qui sert à percer la 
paille pour passer la teille ; comme il va être ex- 
pliqué dans l'article de la construction de la ruche. 

JDes baguettes transversales de la Ruchs* 



^es baguettes 



lettes qui se posent au tiers de chaque 
musse, en partant du chapiteau l'une sur l'autre 
en croix , servent à attacher les gâteaux et à. 
guider l'ouvrage des abeilles. Elles doivent être 
de la longueur de 20 pouces ou environ , sur un 
demi pouce d'épaisseur , taillées en quarré ou k 

1)ans coupés, pour empêcher les gâteaux de varier 
or»- de la grande chaleur. Il faut les faire en cœur 
du chùciQ bien suin , dan$ la crainte des vers on 
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i ... 

Je la mitte. Voyez pour cet effet les ruches cUs- 
?inées sous les JSI.° S i , 2 , 3 , 7, 8 et 9. 

Zta moule pourjuconner la paille. 

Pour façonner avec facilité !a paille qui doit 
fuiî'c le corps de la ruclie, il faut faire un moule 
en bois de chérie parfaitement rond, du diamètre 
de 12 pouces sur 8 de hauteur, monté sur un 
pied de bois comme une tête à perruque , afin 
Qu'il puisse tourner au gré de l'ouvrier à mesure 

qui sortira de 
juste pour être 
posé sur la feuillure du plateau, vovez les ruches 
dessinées sous les N.°" ci-dessus, etle moule sous 

icN.04. 

De la petite planche pour fermer fa ruche^ 

* I * V * 

Cette petite clôture n'est aufre chose qu'une 
petite planche de 4 pouces de longueur sur un 
pouce et demi de hauteur et 3 lignes d'épaisseur, 
a laquelle il faut faire des petites arcades d'une 
largeur assez grande, pour donner la sortie ou 
l^entrée de la ruche à deux abeilles à la fois, et 
deux rangées de trous au-dessus capables de passer 
une abeille, cette planche se pose dans les deux 
petites rainures faites à l'entrée du plateau , à la 
fin d'octobre de chaque année et se lève à la fin 
d'avTil tout-à-fait, ou plutôt, suivant la chaleur de 
la saison, pour leur donner pendant l'été une • 
eiatrée plus facile , cette saisou étant l'époque de 
leur plus grand travail. 

E1U iaterdit pendant tout l'hvver l'entrée à 
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tous les animaux voraces de miel , qui les dépouil- 
lcroient de leurs productions bien à leur aise, 
n'ayant pas de force à cette époque pour .se dé- 
fendre. 

- 

JDu couvercle de la Ruche. - r 

» « » 

Le couvercle de la ruche, se fait avec une 
planche de 17 pouces en quarré ou ronde et d'un 
demi pouce, d'épaisseur, à laquelle, dar}s son mi- 
lieu, par-dessus, l'on cloue solidement une main 
de bois suivant le modèle dessiné à la fin de 
l'ouvrage , afin de pouvoir manier facilement la 
ruche. On la troue fie deux tçous aux quatre an- 

fçles sur le diamètre en rondeur, de 14 pouces à 
a distance d'un pouce de chaque trou, ce qui 
sert à faire passer les fils de fer qui doivent rat- 
tacher au corps de la ruche, comme il sera dît 
ci-après à l'article de la construction. % 

Tels sont tous les objets nécessaire, k la cons- 
truction de la ruche que je propose. 

s • / 

De la construction de la. Ruche. * 

> 

■ 

Pour y parvenir il faut prendre le moule à 
paille, la paille et la teille mouillées comme il a 
été dit ci-devant, la filière et l'haleine. 

Muni de ces objets, il faut prendre une poi- 
gnée de paille , J'égaiiser dans sa main , la frapper 
par terre sur son pied en la tenant droite, pour 
ia mettre à la même lo?iguour, lui couper tous 
les épis, ensuite prendre Ja filière, faire passer 
la paille dans le trou du milieu et l'emplir tota- 
lement j.xuisuite pretidre 1* teille préparée comme 
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je l'ai ci-devant dit, c'est-à-dire dépouillée de sa 
première écorce , la tortiller autour de Ja paiîîe à 
mesure qu'on la fait passer par la filière; et la. 
bien serrer jusqu'à ce. que la longueur de paille 
liée de teille, permette de la mettre autour du 
moule de bois et de joindre un des bouts sur 
l'autre. Ou pose le commencement du second rond 
sur le premier , et alors on prend l'haleine dont 
j'ai parlé, avec laquelle on lîiit un trou dans le 
premier rond de paille du haut en bas , on passe 
clans ce trou la teille on la tire et serre bien, puis 
au rond de paiile passé dans la filière on fait un 
demi tour avec la teille ; cela fait, on reperce 
de nouveau le premier rond de paille, et on con- 
tinue de suite , de manière que le premier rond de 
paille attache le second, celui-ci le troisième et 
ainsi de suite ; jusqu'à ce que cette partie de la 
ruche que Von nomme hausse ait 5 pouces d'élé- 
vation. Lorsque la poignée c!e paille tire à sa fin 
et cjue par conséquent sa grosseur se diminue, on 




première p< 

la filière par-dessus ce qui lie les deux poignées 
de paille ensemble ; il en est de même de la teille 
à laquelle on rattache un nouveau bout quand 
elle est finie. 

Quand on retire cette hausse de dessus le moule 
de bois, on se trouve avoir une forme de bois- 
seau en paille très solide , du diamètre de douze 
pouces en dedans et de quatorze en dehors, sur 
.cinq dé hauteur et d'un pouce d'épaisseur. 

Cette hausse faite, il faut en recommencer deux 
autres, qui réunies avec la première comme on 
le verra ci-après /formeront une ruche complette 

N 4 
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de 3 hausses; de i5 pouces de haut autotal sur 
12 pouces de diamètre en dedans et x5 pouces 
en dehors lorsqu'elle sera revêtue de son enduit. 

Ensuite il faut prendre les baguettes dont j'ai 
ci-devant parlé, les (aire passer transversalement 
vers le tiers de la hauteur de chaque hausse en 
partant du chapiteau , de aianic-re qu'elles se trou- 
vent en croix l'une mt l'autre ; ensuite gâcher de 
la bouse de vache et de là cendre dans la pro- 
portion indiquée pour faire Je mortier ou mastic, 
et. l'appliquer sur chaque hausse à l'épaisseur d'en- 
viron un demi pouce , et l^s porter sécher dans 
un grenier à l'abri du soleil ponr éviter que le 
mastic ne se fende. 

■ 

Lorsque les hausses sont sèches, il faut pren- 
dre la planche de chêne qui doit former le cou- 
vercle dont j'ai ci-devant parlé, la poser sur une 
des hausses:, faire passer dans le premier rond de 

S mille du fil de fer fort et brûlé, pour ensuite le 
aire -traverser par les petits trous qui sont au 
couvercle sur le diamètre de 14 pouces et les tor- 
tiller pardessus le couvercle avec fermeté , de 
manière qu'ils forcent la paille de eoler le plus 

Eres possible de la planche ; ensuite attacher chaque 
ausses ensewable avec du môme fil de fer, en 
le passant sur l'excédant; des baguettes qui est ne 
dehors de la partie de chaque hausse, et le ser- 
rant de manière que les 3 hausses rapprochées 
n'en fassent plus qu'un seul et même corps , après 
cela avec du mastic reboucher les jointures de 
chaque hausse,' en faisant un bourelet un peu plus 
«levé que le restant de l'enduit, pour faire dis- 
tinguer facilement les jonctions et les laisser sé- 
cher eu «et état connue avant. Voyez pour cet 
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exemple les ruches dessinées sous les N.° s 1 , 2 , 
3, 7,8 et 9. ' 

Il faut toujours avoir soin d'avoir deux ou trois 
hausses de relais pour chaque ruche .ainsi cjjue 




garder leur essaim. 



De La manière de recueillir u/i Essaim 
et de poser la Ruche en place. 

Lorsqu'un Essaim est sorti d'une ruche et qu'il 
s'est fixé à une branche d'arbre , par suite des 
procédés connus clans tous les pays , qui sont Je 
charivari, et autres, et qu'on veut les recueillir 
on prend avec soi une* hausse de relais , une ru- 
che entièrement finie , Ton se couvre du camail 
nécessaire , et l'on se rend à l'arbre où l'essaim 
s'est arrêté ; là ,* on pose à terre sa hausse sur 
laquelle en travers l'on met trois baguet tes d'en* 
viron un demi-pouce d'épaisseur , éloignées cha- 
cune l'une de l'autre de deux pouces; puis, par 
la main qui tient au couvercle , on prend la ru- 
che ; on la renverse sans -dessus- dessous ; on la 
frotte en dedans, si l'on veut de thym , serpolet 
ou miel ; mais l'on peut s'en passer , la ruche 
dont je parle étant assez attrayante pour l'abeille, 

Euis dans cet état on la présente dessous la 
ranche où est l'essaim, qui est suspendu en gra- 
pe de raisin ; on secoue la branche un peu fort 
et par ce moyen le peloton qui recelle dans 
sou sein la . reine tombe dans la ruefae ; en cet 
état on la renverse et on la po$e sur les bâtera 
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it îi.s traversa lignent mit la h ?iis-e qui est à terre; 
on prt ! ensuite de fa plante de fèves de ma- 
rais et Ton en fr >tte la branche de ! arbre à la- 
quelle elles étoient attachées, ce qui par son odrnr 
les empêche tl'j revenir. Ou lai-se Jes abeilles 
tranquilles eu cet état, qui après avoir voltigé 
pendant près d'une heure ou deux autour de la 
ruche qui recèle leur reine , finissent par y ren- 
trer totalement et y rester sur les d?x ncures 
dn même soir. On va planter à la place que l'on 
destine à la ruche trois pieux triangulairement , 
ii la distance calculée pour que le plaleau que 
l'on doit mettre dessus , se trouve poser sur la 
feuillure qui est en élévation comme étant sa 
partie la plus épaisse et la plus solide. Sur ces 
trois pieux qui doivent être élevés de terre de 18 

{>ouces , on jr pose le plateau , et sur ce plateau 
a ruche ; ensuite oh prend du mortier ou enduit \ 
et l'on bouche autour du plateau, les petits jours 
que la ruche peut occasionner sur la feuillure 
par quelques inégalités de la paille'; puis ou la re- 
vêt d'une robe de paille tout au tour comme 1 
de coutume , surmontée d'un pot de terre ren- 
versé, laquelle par l'effet de l'excédent du couver- 
cle se trouve forcée de s'éloigner un peu de la 
•ruche , ce qui empêche que la pluie ne fasse tort 
au mastic. On lie cette robe de paille avec de la 
teille autour de la ruche en deux ou trois endroits, 
et on coupe la paille de la robe devant l'entrée 
de la ruche, afin qu'elle n'incommode pas les abeille s 
rîansleur travail. Si par hazard l'essaim faisoi^qucl- . 
ques difficultés pour rester dans sa ruche lors-cîe 
sa recueille, l'on pourroit jetter en l'air au mi- 
lieu de son tourbillon quelques poignées de sable 

fin , et les abeilles rentrerojeht ajQS^itôt ; mais je 

- 
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n'ai jamais eu cette peine , ne les ayant pas Vu 
hésiter de rester dans ces sortes de ruche, frayez 
V Essaim recueilli dans la Ruche. n-° 8. 

Le lendemain matin ou a la satisfaction de les 
voir travailler avec la même activité que les au~ 
très abeilles , et je ne les ai jamais vu chercher 
à abandoner ces sortes de ruches , comme elles 
font souvent des ruches d'ozier et autres. 

De la ^manière d'empêcher une nouvelle 

... / 

- Rueke de jette r 9 et d'en retiforcer une 
Joiblë. , . 

Il arrive très-souvent que par ledéfaut desruches 
ordinaires , qui ne ferment pas hermétiquement, 
qui ne se trouvent pas bien abritées de la gelée , 
et la nature des matières premières qui font la 
base de leur construction , les abeilles périssent 
et voici comment : • ... . 

i°. Par les différons combats qu'elles sont obli- 
gées de livrer aux animaux voraces de miel qui 
s'introduisent parles derrières de leurs ruches, d'à-, 
près l'exemple que j'en ai donné ci-devant à la 
description de l'utilité du plateau. 

' 2°. Par le défaut de chaleur de feur demeure, 
qui provient du peu d'épaisseur et de clôture de 
leurs ruches, et qui donne au veut du nord , l'hi- 
ver , une entrée et une pénétration facile, ce qui 
fait geler les ruches dans une saison rigoureuse, 
et détruit , soifc partie , soit la totalité du couvin 
ou de la ruche. 

Et 3°. par les matières premières qui font la 
• base de la construction Aes ruches dont on se sert 
à présent , qui sont des planches d'osier ou au- 



2% Noomu Ruche 

très liens formant moelle, source intarissable de 
Vers , mittes et autres vermines contraires aux 
abeilles , qui rongent imperceptiblement les gâ- 
teaux , s attarhent aux alvéoles malgré le soin des" 
abeilles, et les forcent de déguerpir, et obligent 
le cultivateur' s'il désire conserver sa ruche, de 
faire changer les abeilles de demeure par la fu- 
mée , procédé très - amplement détaillé dans les 
auteurs que j'ai précédemment cités, pour ne pas 
perdre le pcu.de cire ou de miel qui y reste et 

3ue les abeilles ne manqueroient pas de piler avant 
e s'en aller, et détruire la ruche mittée, qui ne 
doit plus jamais servir \ et qu'il faut promptement 
brûler pour éviter toute communication désas- 
treuse. \ 

Ce procédé de changer les abeilles de ruche 
occasionne nécessairement an cultivateur fr? perte 
du couvin de Tannée précédente; l'oblige de nour- 
rir l'hiver suivant la ruche changée , parce qu'elle 
n'a pas eu le rems de faire de nouveaux ma- 
gasins pour sa nourriture, et donne le désagré- 
ment de récoller un miel décomposé par la mit- 
te , plein de vermine, et dont la garde ne peut 
être certaine, perte considérable et soins très-mi- 
nutieux qui demandent une active surveillance sur 
les ruches que Ton cultive à présent , si l'on veut 
se mettre à l'abri d'en perdre chaque année au 
moment où l'mi s'y attend le moins. 

Une seule de cès circonstances arrivant , il est 
intéressant pour le propriétaire de tâcher de re- 
peupler sa ruche sans être obligé de marier cet 
essaim avec une autre ruche ; procédé qui rare- 
ment réussit bien , et qui presque toujoiïrs occa- 
sionne la destruction totale de Fuae des deux ruches 
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La ruche dont je donne ici la description nm ' 
craint aucun de ces inconvéniens ; le danger au- 
quel elle peut être exposée comme les autres , est 
celui d'une maladie épidémique, mais elles sont 
heureusement trt s-rjtres , sur-tout quand on laisse 
aux abeilles le miel nécessaire pour se nourrir elles- 
mêmes l'hiver , car il n'y a pas de doute que la 
nourriture bizarre que l'on est obligé de leur don- 
ner , soit en lentilles bouillies , soit en autres co- 
mestibles , parce qu'on les a dépouillé totalement 
de leur miel , ne soit une des causes principales 
du flux de sang qui les font périr promptement 
au printemps chaque année. 

Mais ce n'est cependant pas le sujet principal 
qui m'a fait chercher le moyen de pouvoir à vo* 
lonté doubler, tripler , quadrupler et même quin* 
tupler les ruches en population. Ce qui m'a fait 
sentir la nécessite de cette mesure , est l'avantage 
de pouvoir donner au cultivateur par une seuls 
ruche, le même produit que par l'effet de quatr* 
ou cinq ; de lui éviter la sujétion , par conséquent # 
d'en veiller quatre ou cinq au lieu d'une : et de lui 
ménager son terrein ; ensuite pour réveiller lei 
anciennes abeilles engourdies par le travail de quel- 
ques années en les alliant ayec des jeunes ; dm 
plus , pour que les gâteaux soient plus nourris, 
plus épais et plus remplis ; et enfin , pour éviter 
dé recevoir un essaim à la fin dfc la saison du 
jettage ,dans une ruche neuve , qui ne laissant aux; 
abeilles que l'espoir de mourir de feim l'hiver , for-^ 
ceroit le propriétaire qui voudroit la conserver , dm 
la nourrir ; ce qui le feroit retomber dans les in- 
convéniens ' ci-dessus cités à cet égard , s'il voû- 
tai t le faire économiquement , -ou lui occassione- 
roit uas très-grande dépense s'il vouloit les aou«> 
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rit en miel, outre la suite fâcheuse que, je vais 
démontrer , parce que les abeilles consomment 
très -infructueusement ce qu'on leur donne , eu 
l'emportant par mesure de prévoyance dans leurs 
alvéoles pour l'y serrer, ; ne pouvant ù la suite de 
ce travail , par le peu de force qu'elles ont à cette 
époque, le façonner de nouveau pour lui donner 
le degré de conservation nécessaire , et manquant 
des matières premières et iud impensables pour la 
fabrication de la pellicule igomma tique qui couvre 
leurs alvéoles remplies de miel, pour éviter le 
gâte qui produiroit un goût de moisi insuporta- 
ble,et les obligeroit, au printemps prochain, 
d'abandonner leurs ruches; ce qu'elles ne feroient 

3u'en pillant le? bon miel et la cire pour, porter 
ans leur nom elle demeure ; si le propriétaire 
s'âppercevant du dérangement delà ruche, n'a- 
•voit le soin aussitôt de les changer de panier pour 
tailler et rogner dans la ruche toufc les gâteaux 
moisis ou gâtés T afin de fui ôter son odeur et 
d engager les abeilles rétablies dedans à y travailler 
de noux T eau ; ce qui occasionne encore un travail 
des plus désagréable , trcs-difncile et tourmentant 
-pour l'abei!le , et qu'il ne faut cependant pas dif- 
iérer, car deux journées de pillage ne laissent rieu 
,à la ruche. 

• C'est en conséquence pour obvier à ces derniers 
inconvénient devoir à soigner une multitude de 
petites ruches , de i Te Ire pas obligé de nourrir cha- 
que année une infinité de jetons sortis à l'arrière ' 
saison et de pouvoir régénérer; les vieilles abeilles, 
que j"ai cherché lè moyen d'empêcher à volonté 
la jettée des essaims. C'est à quoi je suis parvenu 
comme on va le voir. 

Comme l'expérience m'avoit fait sentir que la 

! 
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seule cause qui avoit fait jetter une ruche , déri- 
voit de la petitesse de leur demeure , qui auroijfc . 

Îjéné le travail d'une population doublée, et de 
a crainte qu'avoient les vieilles que leurs maga- 
sins ne fussent pas assez fournis pour la nourri- v 
ture de toutes pendant l'hiver, j'ai en conséquence, 
d'après ce raisonnement , disposé une/ ruche de 
façon qu'elle puisse s'ag grandir à volonté et faci- 
lement. 

Tel est le résultat avantageux de ma ruche for- 
mée de plusieurs hausses. 

Aiusi avec ma ruche , lorsqu'uu cultiva- 
teur d'abeilles voudra renforcer une ruche aflbï- 
blie , en empêchant le premier jeton de sortir, 
ou qu'il voudra faire rester dans la mère ruche 
celui de l'arrière saison ; il n'aura qu'à veiller sa 
ruche dans les premiers jours de mai, pour le 

{premier essaim , vers la fin du même mois ou 
es premiers jours de juin pour le second , et dans 
les premiers jours de juillet pour le troisième: il 
y a cependant beaucoup de ruches qui ne jettent 
que deux fois, et ce sont les meilleures,; car 
trop de jettage marque leur foiblesse et qu'elles 
ouf peu travaillé la dernière année. 

Lorsqu'il voit dansî'uu de ces tems marqués, les 
abeilles s/amuser au tour du plateau devant l'en- 
trée de la ruche , les bourdons sortir pendant la 
chaleur du jour et faire du bruit devant les ru- 
ches ; lorsque les mouches seront oisives pendant 
deux ou trois, jours et qu'elles n'iront point aux 
champs depuis les neuf heures du matin jusqu'au 
soir ; lorsqu'il verra de jeunes abeilles plus effilées 
que les autres; plus claires et transparentes que 
celles de la mère ruche mêlées avec les vieilles 
sur le bord du tablier ou plateau et au-dessus de 
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Ventrée dé la ruche , par peloton ; partir de tempf 
en temps à tire d'aï le ; ce sera des abeilles qui 
iront en dehors. chercher une demeure pour l'es- 
saim qui voudra sortir. Enfin lorsque les mouches 
seront très en mouvement, ce qu'il reconnoîtra 
facilement en prêtant l'oreille au panier ; et qu'il 
entendra un petit bourdonnement qui l'avertira 
du départ qui sera prochain , comme au lendemain 
ou dans deux ou trois jours. 

Tous ces signes cependant ne désigneront que 
les journées de découvertes ou de préparation pour 
ie départ ; mais le jour Qu'elles essaimeront , si 
le tems est bien calme et serein et qu'il n'y ait 
pas de crainte d'orage, il verra les abeilles partir 
âux champs plutôt que de coutume, venir de bonne 
heure , et demeurer chargées de cire contre les 
paniers. 

Lors de ces derniers signes , il ne faudra plus 
qu'il les quitte depuis une heure ou deux après 
le lever du soleil jusqu'à quatre heures après midi, 
plus tard elles ne jetteront plus; car si elles n'étoient 
pas veillées et quelles vinssent à jetter sans être 
arrêtées dans leur course par le charivari, elles 
iroient droit s'établir dans le trou d'arbre ou de 
mur que les premières abeilles sorties deux ou trois 
jours avant , leur avoient décaaverr. 

Or , si on veut les empêcher de jetter, c'est 
la veille de cette dernière journée, sur les onzo 
heures du soir ou deux jours d'avance , crainte 
d'être surpris par le jettage ; lorsqu'elles donne- 
ront les premiers signes de leur futur départ, qu'il 
faudra prendre une hausse telle que je l'ai indiquée 
toute préparée; puis attacher au bout d'un bâton 
un gros morceau de vieux linge mouillé , l'allu- 
mer «t ensuite mettre le p'ed dessu* pour l'em- 
/. pêcher 
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pêcher de flamber et lui faire produire plus defhroéCj 
se présenter ainsi devant la ruche, revêtu du ca- 
mail , masque et gants, lui ôter sa robe de paille, 
approcher de l'entre c le morceau de linge fumdnt 
pour fpj'cer toutes les mouches qui seront au' four 
de la ruche par pelotons , à la hauteur de deux 
ou trois pouces , de rentrer en dedans , et de re- 
monter afin de n'être pas écrasées par l'opéralion. 
Lorsqu'elles seront toutes rentrées, il faudra aveo 
un couteau démastiquer la ruche de dessus le pla- 
teau , ce qui se fera très-facilement; puis lever la 
ruche en l'air , et poser sur le plateau la hausse 
que Ton aura apportée, reposer ensuite la ruche 
sur la hausse; rattacher cette hausse à la ruche 
avec du fil-de-fer comme les autres , par le bout 
des bâtons transversaux qui , comme je l'ai déjà 
dit, doivent excéder le corps de ht hausse , remas- 
tiquer avec du pareil enduit la ruche avec !e pla- 
teau et la jonction des deux dernières hausses, 
reposer la robe de paille , et laisser la ruche en 
cet état. Voyez la Ruche haussée, sous le n°. 7. 
•v. Le lendemain matin, les vieilles abeilles appèr-j 
cevant sans savoir par quel prodige, leur demeure 
agrandie , craignant que leur nombre prirmtif 
soit insuffisànt pour là remplir avant la fin de la 
saison, se décident à garder le nouvel essaim et 
l'empêchent de sortir; les jeunes font alors avec les 
vieilles abeilles une nouvelle société , et comme 
elles sont les dernières venues, et qu'elles savent 
bien que deux reines ne peuvent habiter une 
même ruche sans désorganiser le panier , la nou- 
velle reine est sacrifiée, et les abeilles d'un nouvel 
accord , travaillent au sitôt à i'emmagasinemeiit 
de la ruche , et Ton voit de ce moment régne- 
entr 'elles la plus grande 1 intelligence, il est cer 

O 
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pendant une circonstance où l'ancienne reine est 
sacrifice de préférence , c'est celle où la vieillesse 
feroit craindre aux abe illes qu'elle ne put essaimer 
l'année suivante abondamment, et où la vigueur 
de la jeune leur prométtroit une plus grande po- 
pulation.' Car les abeilles ne perdent pas de vue 
leur génération , sans laquelle elles sentent bien 
que leur ruche seroit bientôt perdue. 

• L'on en lait de même p >ur le second essaim, 
qu'il est plus intéressant de faire rester dans la 
ruche que le premier , n'ayant pas devant lui 
autant dclems pour travailler que le premier qui 
sort presque toujours au printemps; et cela est 
$i vrai, que si Ton empêche le premier essaim de 
sortir, ce qu'il ne faut faire que lors que l'on 
veut renforcer une ruche foible, dont la popu- 
lation a diminué par quelques accidens , if faut 
au bout d'un mois ou six semaines au plus tard, aug- - 
menter encore la ruche eTu ne hausse par le même 
procédé, attendu la longueur de la saison., l'im- 
mense population et la quantité d'ouvrage qu'elles 
ont déjà fait et qu'elles peuvent encore faire, qui 
va des plus vite par l'encouragement des vieilles 
avec les jeunes. 

Comme les abeille:', s'occupent avant de travail- 
ler en mie! , de remplir toujours en gâteaux tout 
\ Je vuide oV leur demeure, lorsque Pon veut for- 
cer des abeilles à travailler en cire , il n'y a d'au- 
tres moyens que d'augmenter leur ruche par l'ef- 
fet des hausses, comme je viens de l'expliquer , 
ce qui se fait quand on s'apperçoit que les der-, 
)i\c\h gâteaux sont à fleurs ou ptatcau. Il ne faut 
cependant par abuser de leurs forces dans ce tra- ; 
Xnil ; car il arriveroil qu'une ruche ne feroit pen- 
lla&t.son. été que.de la cir<* «t n'auroit -pas dp. ! 

■ 
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miel pour la nourriture de son hiver, ce qui met- 

ssite 



troit le cultivateur dan 3 la, désagréable 



ti 




che. (Je jetter. Ainsi avec cette facilité de pouvoir 
augmenter une r.uche , on voit clairement que Pou 
peut disposer à volonté . de l'industrie des abeilles. 

1 



De La Coupe de la Ruche. , 



Il lie faut jamais couper une ruche que la se^ 
qon'de année d« son établissement , si j'ou veuf 
éviter le désagrément de la nourrir l'hiver. Cetlç 
année passée, l'on peut la couper tous les ans, 
<»t même deux fois, lorsque l'année a été favo- 
rable pour la récolte du miel ., sans courir le? 
risques de la trop dégarnir. J'en ai coupé une au 
mois de mars 1791 , qui avoit 22 mois d'établis- 
sement , dans laquelle j'ai récolté 30 liv. de miel 
*t 14. liv. de cire (1) dans 4 hausses, 

Ce temps arrivé , on peut faire une première 
coupe au mois de mars , mais pour cela, ilau- 
roit fallu avoir donné une hausse à la ruche au 
mois d'août précédeut , ce qui lui auroit formé 
quatre hausses au total. Ainsi donc , supposé qup 
-la hausse ait été mise au mois d'août , le mois 
de mars arrivé, vers le minuit, heure à laquelle 
-les abeilles engourdies par la fraîcheur de la nuit, 
sont tranquilles et procurent tous les moyens pos- 

; " ■ ■ - ■ ■ " i 1 j - 

(?) Il ejt vrai que je lui avo's ftit conserver tous ses 
jetions, et que je l'avois fait monter à 35 pouces . d'éléva- 
tion , ce, qui la rendait aussi forte *n population que 
quatre xucuasr 
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sibîcs de travailler aisément et sans qu'elfes 'puis- 
sent nuire , l'on prend une hausse préparée comme 
pour empêcher une ruche de jetter , uue'petite 
planche pleine pareille à celle percée que l'on met 
Phyver pour fermer l'entrée de la ruche ; on démas- 
tique la ruche de dessus le plateau , après Tavoir 
dépouillée de sa robe de paille , on pose dans les 
deux rainures du plateau la petite planche pleine 
pour empêcher les abeilles de sortir au tour du 
plateau, ce qui arriveroit infailliblement par le peu 
d'ébranlement v qu'on est. obligé de donner a la t 
ruche, qui engageroit les abeilles surveillantes de 
sortir pour en connoître la cause et qui ne man- 
queroient pas de rentrer aussi-tôt pour prévenir 
les autres de ce qui se passeroit au dehors, et ,at- 
tireroit sur celui qui couperoit la ruche une par- 
tie de toutes les abeilles en colère. Venseance 
qui leur seroit inutile, puisque Ton entreprend 
jamais cette opération sans être garni du camail, 
masque et gands, , mais qui pou rr oit être funeste 
a une partie des abeilles qui a ur oient cherché à. 
se venger en les exposant à se taire écraser pen- 
dant le travail. On porte avec soi une terrine 
pour recevoir la hausse pleine de miel que Pou 
veut ôter avec un couvercle nud et tout préparé 
comme pour être attaché à une ruche e,t uti cou- 
teau dont la lame a le diamètre de la ruciie-, c'est- 
à-dire, 14 pouces, que l'on fait chauffer afin qu'il 
puisse proznptcment couper la cire, et dont la fi- 
gure est à Ja fin de l'ouvrage , sous le n°. 12. 

Mtm* de tous ces objets et arrivé à la ruche,, 
on lui ôte sa robe de paille , on la retourne du 
^ens opposé, c'est-à-dire, le côté du panier qui est 
à l'entrée sur le derrière. Pendant ce temps-là, 
wn pose dan* les deux peli tes rainures du plateau 
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la petite planche pleine, ensuite on défait les liens 
de fil de fer qui tiennent la première hausse avec 
la seconde , on panche la hausse qui tient au cou- 
vercle un peu de côté, en appuyant bien perpen- 
diculairement sur la seconde hausse d'enhaut ail- 1 
dessous de celic que l'on va couper , ce qui fore* 
le mastic qui bouche la joinfure des deux hausses 
de se fêter et de laire distinguer facilement leur 
jonction : alors , avec le couteau dont la lamé est 
chaude , on coupe les râteaux en passant la làmc 
entre les deux hausses par le derrière, après avoir 
-dégagé le mastic de la jointure et on tire à soi 

f>romptement. Cette coupe faire , on enlève [a 
îausse que l'on pose sur la terrine que l'on ,a ap- 
portée pour ne pas perdre de miel, et on recou- 
vre aussi-tôt la seconde hausse avec le couvercle 
que l'on a apporté qui.se trouve alors être la pre- 
mière :' on rattache le couvercle après la hausse 
comme étoit le premier , et on retourne la ruche 
dans le sens où elle étoit avant. 

La ruche , en cet état, se trouve réduite' à trtris 
hausses ; alors pour donner du courage aux abeil- 
les , les engager à travailler sur nouveaux frais et 
les étourdir sur le vol qu'on leur a fait , l'on prend 
la hausse (i) de rclai , que Ton a apportée, on lève 
la ruche en l'air comme on fait lorsqu'on veut 
l'empêcher de jet'ter , on pose la hausse dessus le 

, -m.- i.ima» • i i i •■ 

I * • " t • 

(i) Cette hausse no se met que si la coupe se fait au 
mois de mars , cht si la coupe se faisoit en octobre , il 
seroit inutile de leur en donr.er une aussitôt , puisque 
Tliiver elles ne travaillent point , et que cet aggrandisse- 
xnent leur devenant inutile ne leur procureroit que du 
fro d. 11 ne faut donc en ce cas, leur donner cette naisse, 
qu'après qu« le premier essaim est sorti, au printemps 
suivant. 

o 3 
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plateau et on retire la petite planche pleine; on 

f>ose la rue lie par-dessus la hausse , on remastique 
e haut de la ruche qui tient au couvercle ainsi 
que les jointures des deux hausses , après les avoir 
attacha s l"une apri s l'autre comme les autres*, et 
on laisse la ruche eu cet état. 

Il arrive quelques fois que dans la hausse que 
Pont enlcvr , ii se trouve quelques abeilles qui 
y. sont montées par l'ébranlement de la ruche, 
mais alors quand ou s'est écarté un peu de la 
ruche , avec de la fumée on parvient facilement à 
les faite partir'. 

Celle opération qui est très prompte n'inquiète 
bas les abeilles à beaucoup près autant que la 
ruinée, n'abime pas la ruche , ne gâte pas les 
gâteaux, rie cause gueun dérangement dans l'in- 
térieur ; les abeilles le lendemain ss mettent à 
remastiquer les gâteaux d'en haut après le nou- 
veau couvercle, et travaillent à remplir leur de- 
meure dont elles trouvent les provisions diminuées. 

Par ce moyen de couper les abeilles , on est 
exempt de les faire périr avec le. souffre ou de 
les faire passer dans uii sac ou dans une nouvelle 
ruche par le moyen de la fumée, comme font 
beaucoup de cultivateurs lorsqu'ils veulent récol- 
ter le miel, ce que j'ai toujours regardé comme 
une barbarie exercée gratuitement envérs une in- 
secte aussi industrieux. Coh ne perd pas le couvin 
nui doit éclorre et on sVxcmpte de les nourrir 
l'hyver, puisque par la disposition de la ruche, 
de ses baguettes et de la forme qu'elle donnent à 
le urs gâteaux on est forcé de leur laisser toujours 
un tiers du gâteau de miel qu'on leur coupe, pro- 
vision dont elfes n'abusent jamais et qu'elles con- 
somment avec la plus grande économie , l'on n'exr 
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pose pas des abeilles à se dégoûter de leurs ruches 
comme il arrive très-souvent à celles que l'on 
coupe , soit en renversant la ruclie sans dessus 
dessous après l'avoir enfumée, et en arrachant Içs 
gâteaux, taillant et rognant tout en travers, soit 
par le même moyen Je la fumée en les faisant 
passer d'une niche à un auire. Tous expédions 
forts longs qui donnent beaucoup d'inquiétudes 
aux abeilles, et les rendent méchantes au point 
qu'il est impossible quelquefois de les approcher 
pendant plusieurs jours après leur taille, saus s'ex- 
poser à se faire mettre tonte la ruche sur le corps, 
La même opération se fait si l'on veut au mois 
d'Octobre, quand la saison a été favorable pour 
la récolte du miel , mais i! faut avoir soin de 
leur donner une hausse; dans le mois de Juin 
précédent. Voyez la ruche coupée sous le 

De la manière de recueullir le Miel. 

Lorsque la ruche est totalement arrangée on 
rapporte à la maison la hausse remplie de miel 
avec la terrine , ensuite avec un couteau un peu 
chaud on détache le gâteau des baguettes trans- 
versale* de la ruche et' on les pose suv.de petits 
clayons bien propres que l'on fait poser par cha- 
que bout sur deux petits billots de bois d un pied 
q narré , élevés sur 3 pieds de 12 pouces de hauteur, 
et l'on met - dessous une terrine pour recevoir !e 
miel qui découle des gâteaux. On les laisse dans 
cet état pendant toute la journée couler dans 
un endroit chaud , ensuite on nettoie bien la ruche, 
on gratte bien les bâtons et on la porte au gre- 
nier pour servir pour le premier essaim à rece- 
voir. Voyez la' fig. sou» le a°. 17. 

O 4 
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T e inîel qui découle de ces gâteaux , quand 
lesnbeilhs son» voisines des moutagnes ou des Heurs 
cjui viennent dans des terres sablonneuses, est très- 
blanc , cl lorsque les ruches sont dans des pays 
où les terres sont fortes ou près de s forets, il est 
un peu jaune, mais, il n'en a pas moins de qua- 
lité: c'est ce premier miel que Ion nomme miel 
de Narboime , parée qu'il ressemble beaucoup à 
celui nui nous vient de JNarbonne. Quand ces 
gâteaux ? e coufent plus , on les relire de dessus 
les cfayons et on les met dans une chausse de 
laine Ineri propre que Ton met sous une presse au 
bas de laquelle on< pose une terrine pour rece- 
voir le miel et on exprime , à force de bras, tout 
le miel qui peut en sortir ; c'est ce qui forme le 
second miel; et le dernier mie! quePon emploie dans 
les médicamens est celui que l'on tire à chaud de 
la manière suivante et qui forme le troisième 
miel. 1 

On expose dans une terrine avec un peu cPeau 
tous les gâteaux de la chausse que Ton met dans 
une petite chaudière' sur le feu avec suffisante 
quantité d'eau pour les faire tiédir au bain -M a: ie, 
on les jette ensuite dans, la chausse que Pou met 
sous la presse , ce qui procure le dernier et le 
nioins estimé de tous les miels. 

* ' : • 

- 

De la manière de récolter la cire. . 

A p r È s avoir extrait tout le mie! des gâteaux, 
il reste au fond de la chausse la cire et le marc. 
Pour en extraire la cire et fa dépouiller de ses 
impuretés, on en jette une partie dans un chau- 
drons avec une quantité suffisante d'eau claire 
qu'on fait bonillir à petit leu . en la remuant avec 
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un bâton; on augmente 'le feu par gradation , de 
peur que !a cire brûle , jusqu'à ce qu'elle soit 
entièrement fondue, ensuite on jetie le tout tout 
chaud dans les' chausses qui ont servi à extraire 
le miel , pour le presser et faire tomber la cire 
dàus des terrines que ! on posr sous la presse, dans 
lesquelles on aura mis au peu d'eau pour qu'elle 
ne s' v attache point. On peut {ci 1er de 1 temps en 
temps de ■ l'eau bouiilanie ^ f / 1* les chausses pour 
en exprimer plus de cire. Quand ii n'eu soilira 
pins rien , on rtnuvtra d'autre cire sur le feu des 
sus le mare, de la première tiîée, la cire nou- 
velle ne sVn exprimera que mieux : en cet état 
elle est jaune. 

Je n'enseignerai pis h manière de la, blanchir, 
parce que je lavendois aux épiciers, ciriers, aus- 
sitôt son extraction. 

Tel a été le résultat de mon application à la 
culture clx? l'abeille.. Je désire que mon travail 
puisse être goûté de mes concitoyens ; quant à 
luoi , l'expérience m'a prouvé que cette manière 
de les cultiver n'est pas à beaucoup près com- 
parabfe , pour tous les résultats avantageux, à 
toutes celles dont se on sert à présent. 
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ERRA T A. 
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' » " Pag. 16, Kg. 6, c£s m 0/5 : on la couvre 

de terre ; ajoutez : On y "semé* de l'avoine ou 
autres grains que l'on recouvre de terre.. 

Pag. 36, lig. 3, au lieu de jointes court dans 
toutes leurs extrémités ; lisez : jointe court dans 
toutet ses extrémités. 

Pag. 83 , lig. 2 , au lieu de coutre-tenant , ; lisez : 
coutre , tenant. 

Pag. 157, fin de la lig. 23, au lieu de pour; 
lisez :,par. 

-Pag. 24 du traité des Abeilles, lig. premure, 
au lieu de ces mots : outre la suite iacneuse <jue 
* je vais démontrer ; lisez : outre la .suite fâcheuse 
occasionnée par la moisissure qui en résulteront. 
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EXPLICATION- 

DE LA PLANCHE. 



I. Huche nie en dedans 



p^sée sur son socle. . 

2. ld. vue en dehors. 

3. 7d. revêtue de sa robe 
de paille. / 

4. Moule de bois pour fabri- 
quer la ruche. 

5. Alêue pour percer la 
paUle. 

6. Filière pour déterminer 
la g! osseux dès liens de 
paille. 



7. Ruche qu'une main lève 
en Paix pendant que deux 
antres lui mettentune hausse 
peur l'empêcher de jetter. 

8. Ruche dans laquelle on 
vient de recevoir uâ essaim. 

9. Ruche que Ton vient de 
couper et que l'on va cou- 
vrir d'un nouveau cou- 
vercle. 

* * 

10. Hausse de la ruche cou- 
pée, ] osée sur une terrine, 



I 

la ruche que l'on vient de 
couper. 

12. Couteau qui a coupé la 
ruche. 

13. Petite planche qui a été 
ôtée à la ruche, pour y 
substituer une autre petite 
planche pleine pendant sa 

- coupe. 

14. £lan et coupe dè la ma- 
trice et du plateau. * 

15. Couvercle de ruche , vu 
de face. 

16. Torche de linge allumée , 



pour procurer la lumée né-<^ 
cessaire pour faire rentrer 
dans la ruche les abeilles 
qui sont sur le bord du 
plateau, quand on veut la 
hausser. 
.17. Miel que Ton a récolté , 
posé , sur de petites claies 
supportées par 2 billots de 
bois , et qui coule dans une 
terrine. , 
Nota. La jonction des hausses 
-est marquée à chaque ruche 
pour ne pas perdre de miel, par une épaisseur de mastic, 

qui se voit extérieurement. 
Il Nouveau couvercle de Tous ces dessins sont £aits 
ruche que Ton vapos«r sur sur TéchelU de la planche. 
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